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P.1

Aperçu
Ce guide fournit des recommandations pratiques sur la conception et la ges-
tion de postes de travail susceptibles d’améliorer la productivité organisation-
nelle des bureaux à aire ouverte.
Les éléments de bureau étudiés sont les suivants :
  -L’acoustique,
  -La qualité de l’air intérieur et le confort thermique;
  -L’éclairage artificiel et l’éclairage naturel;
  -La conception et l’agencement des postes de travail

Les informations contenues dans le guide sont tirées d’une étude objective et 
systématique sur les effets de la conception des postes de travail sur les indi-
vidus et leur organisation. Le guide repose essentiellement sur les recherches 
de l’équipe Environnement intérieur de l’Institut de recherche en construc-
tion du Conseil national de recherches Canada (IRC/CNRC), de la Direction 
des innovations et des solutions (DIS) de Travaux publics et Services gou-
vernementaux  Canada (TPSGC) et autres chercheurs d’organismes réputés. 
Pour tous renseignements sur le CNRC, TPSGC et leurs projets, veuillez con-
sulter les sites  Web :  http://www.nrc-cnrc.gc.ca et http://www.pwgsc.gc.ca.

Les chercheurs ont étudié plus particulièrement les attitudes, les comporte-
ments et les expériences des employés (satisfaction au travail, confort, santé, 
bien-être, rendement au travail, taux d’absentéisme des employés, taux de 
roulement du personnel, etc.), et les réactions observées devraient servir au-
tant les employés que leur organisation dans l’amélioration de la productivité 
organisationnelle. 

Si le guide traite essentiellement des bureaux à aire ouverte - ils demeurent 
le type de bureaux les plus communément aménagés - il fait également place 
à d’autres environnements de travail, comme les bureaux sans poste fixe, les 
bureaux d’équipe ou les bureaux de télétravail.

Le symbole           signifie qu’il est possible de consulter des ressources et des 
références additionnelles sur le site Web d’accompagnement suivant :  
www.irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/productivity/index.  Pour accéder à ces ressources, 
il suffit de cliquer sur le symbole de la version électronique du guide. 
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Introduction

Quand on sait que près de 50 % de Nord-américains travaillent dans des 
bureaux - pour la plupart des bureaux à aire ouverte -, et qu’ils passent jusqu’à 
90 % de leur temps dans un environnement intérieur - pour une grande part 
à leur poste de travail -, on saisit mieux l’importance de bien concevoir et de 
bien gérer l’environnement physique des bureaux. Tout comme l’on saisit 
mieux l’importance des conditions physiques des bureaux sur la satisfaction, 
le confort, le bien-être et le rendement des employés. 

Bureaux à aire ouverte
Le terme « bureaux à aire ouverte » renvoie aux locaux à bureaux constitués de petits 

modules/postes de travail que divisent des cloisons (également appelées écrans ou 
panneaux) et des meubles à éléments. L’arrangement des postes de travail est souple 
et fonction du nombre de cloisons. Il varie de zéro pour le « bureau enclos » à quatre 
pour le « bureau modulaire ». L’aménagement à aire ouverte exclut les murs pleine 
hauteur et les portes de séparation entre les bureaux. Les concepteurs des bureaux 
à aire ouverte cherchaient à l’origine à rentabiliser l’espace occupé et à améliorer la 

communication entre les employés.

Les changements dans les pratiques commerciales modernes ont grandement 
modifié nos habitudes de travail dans les bureaux. Adieu les grandes allées 
pleines de rangées de commis de bureau et de dactylographes affairés à des 
tâches routinières et répétitives. Le travail intellectuel moderne exige l’analyse 
et l’intégration d’informations complexes, la création de nouvelles idées, la 
formation continue à de nouvelles compétences et le travail en équipe. Les 
progrès de la technologie informationnelle signifient également l’intégration 
de la plupart des tâches routinières, comme la dactylographie et la saisie de 
données, en un travail plus complexe et inscrit dans un projet. D’un point 
de vue global, organisationnel, la mutation rapide des marchés force les 
organisations à toujours plus de souplesse, de rentabilité et d’innovations dans 
leurs pratiques commerciales, si elles veulent rester concurrentielles. Plus que 
jamais, la réussite organisationnelle d’une organisation dépend de sa capacité 
à livrer dans les meilleurs délais des biens et des services personnalisés à bon 

L’environnement de travail moderne

Conception moderne 
des bureaux
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marché et de qualité, à 
des clients de plus en plus 
exigeants.

Il n’est donc pas 
surprenant que les 
changements qui 
touchent les pratiques 
commerciales se reflètent 
dans la conception 
moderne des bureaux.

Nouveaux bureaux à aire ouverte (2003)

Tendances dans la conception de bureau
Afin de rentabiliser les espaces et d’améliorer la souplesse des aménagements, 
les organisations utilisent pour la plupart des bureaux à aire ouverte, tournant 
définitivement le dos aux bureaux fermés. Selon une récente étude de 
l’International Facility Management Association (IFMA), 61% des employés 
de bureau nord-américains travaillent dans des bureaux à aire ouverte, un 
chiffre que Brill et al. évaluent quant à eux à environ 71%. 

Au cours des dernières années, les organisations ont réduit la taille des 
bureaux à aire ouverte pour mieux rentabiliser les coûts de location (15 % 
par personne entre 1997 et 2002, selon l’IFMA). Elles ont également réduit 
la hauteur des cloisons de séparation des postes de travail pour améliorer la 
communication et faciliter le travail d’équipe.

La majorité des employés travaille dans des bureaux à aire ouverte.  
D’après l’International Facility Management Association (2002). 
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Au cours des dernières années, la taille des postes de travail a 
été réduite pour toutes les catégories professionnelles. D’après 

l’International Facility Management Association (2002). 

également permis d’améliorer la souplesse des heures de travail et ouvert la 
voie au télétravail.

Ces nouvelles tendances ont suscité une réflexion sur l’influence de 
l’environnement du bureau moderne sur la rentabilité des employés et de 
l’organisation. 

Le bureau et la productivité organisationnelle

Les organisations considèrent typiquement le bureau physique comme un 
coût à minimiser. Mais une conception de bureau inadéquate se traduit parfois 
par un environnement de travail inadéquat dont les conséquences sur les 
employés dépassent largement les économies de coût potentielles. Ainsi, une 
plus grande densité peut nuire à l’intimité personnelle, augmenter les bruits 
et réduire la qualité de l’air. Une conception de bureau qui réduit le confort et 
le bien-être, augmente les taux de roulement et d’absentéisme du personnel et 
complique l’exécution efficace des tâches deviendra à long terme un coût pour 
l’organisation.

Les concepteurs, les gestionnaires de bureaux et les organisations doivent 
mieux penser les bureaux. Les bureaux bien conçus et bien gérés sont 
le gage d’un meilleur fonctionnement et d’une meilleure productivité 
organisationnelle.



La planification rentable des aires ouvertes (PRAO)

Le guide puise principalement ses sources dans une récente étude de 4 ans financée 
par un consortium conduit par l’Institut de recherche en construction du CNRC. 

Le projet de Planification rentable des aires ouvertes (PRAO) consistait à évaluer les 
effets des bureaux à aire ouverte sur la satisfaction des employés.

S’appuyant sur l’analyse documentaire, des simulations, des expériences dans 
des modèles de bureaux grandeur nature et des études in situ, une équipe 

pluridisciplinaire de chercheurs a évalué les effets des différents paramètres de 
conception d’un bureau (taille du poste de travail, type de plafond, etc.) sur les 

conditions physiques du bureau (éclairage, acoustique, qualité de l’air intérieur, etc.) et 
sur la satisfaction des employés.

Les produits PRAO incluent un site Web, plusieurs rapports de recherche et 2 
logiciels téléchargeables qui permettent d’évaluer la conception des bureaux à aire 
ouverte. Il s’agit de logiciels qui, à partir des paramètres des postes de travail et des 

coûts, calculent les conditions physiques (éclairement, niveau de bruit) et mettent en 
évidence les conséquences positives et négatives de la conception sur les employés. Le 

site Web et les rapports de recherche sont disponibles à l’adresse suivante :
http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/indexf.html

Les logiciels PRAO-ODE (Évaluateur de conception de bureau) et PRAO CALC 
(Évaluateur de l’environnement acoustique) sont disponibles à l’adresse suivante :

http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html

Les membres du consortium ayant participé au projet PRAO sont : le CNRC, 
Travaux publics et Services gouvernementaux Canada, le Forum sur le transfert de la 
technologie du bâtiment, la Société immobilière de l’Ontario, Société USG, British 

Columbia Buildings Corporation,
Ressources naturelles Canada et Steelcase Inc. Ces organisations ont aidé à financer 

et à guider la recherche et continuent de soutenir sa mise en pratique.

http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/indexf.html
http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html
http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html
http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html
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Productivité 
organisationnelle et 

conception des bureaux
« Quels seront les effets sur la productivité? » Cette question revient souvent 
dans la bouche des chefs d’entreprise quand il leur est proposé d’améliorer 
l’environnement bureautique de leurs employés. Ils investiront certes, mais 
pour économiser de l’argent, améliorer la productivité des employés et 
améliorer la  productivité organisationnelle. Donner des estimations réalistes 
des effets de tels investissements sur la productivité organisationnelle relève 
du défi. Les effets sont effectivement indéniables, et ils sont perçus dès que 
l’on examine les rapports qu’entretiennent la productivité, les employés et les 
environnements bureautiques.

Qu’est-ce que la productivité?

La productivité d’une organisation 
est la valeur de ses extrants (les biens 
et les services qu’elle produit) par 
rapport à la valeur de ses intrants (les 
coûts engagés pour faire fonctionner 
l’organisation). L’objectif premier 
d’une organisation est de minimiser 
les coûts et de maximiser ses extrants 
afin d’être aussi profitable que 
possible. 

Les extrants ou la valeur des biens et services : 
Souvent, lorsqu’on pense productivité, on ne pense qu’aux extrants et notamment 
à la quantité produite individuellement par les employés. Toutefois, la productivité 
individuelle n’est qu’un élément de l’ensemble et elle est parfois difficile à mesurer. 
Dans le passé, les emplois de bureau étaient très souvent bien définis et répétitifs, 
tels ceux des commis à la saisie des données ou des dactylographes. Les extrants 
de ces unités de production étaient relativement faciles à calculer et à comparer (à 
savoir, le nombre de formulaires traités, le nombre de caractères dactylographiés, 
etc.). Il est encore possible aux chercheurs de mesurer des tâches individuelles de 
ce type ou étudier d’autres éléments du travail de bureau, comme la compréhension 
de lecture, l’édition de texte, le résumé de texte, la mémoire à court terme, etc. 
). Ces compétences et ces activités restent des indicateurs utiles dans une étude 
du comportement des employés. Mais ces mesures de rendement ne se traduisent 



plus aussi facilement en productivité parce que leur importance varie sensiblement 
d’une tâche à une autre. Ces mesures ne représentent qu’une partie des tâches que 
les employés de bureau modernes effectuent. La plupart des employés de bureau 
effectuent aujourd’hui des tâches intellectuelles plus complexes dont les extrants 
sont plus difficiles à calculer. Les employés ne produisent plus que des unités 
d’extrants uniformes, ni ne répètent les mêmes tâches à la journée longue. Leur 
travail consiste plutôt à générer de nouvelles idées et de nouvelles connaissances 
pour un nombre varié de projets. Ces projets sont typiquement nouveaux et 
difficilement comparables – le design architectural d’une maison a t-il la même 
valeur que le design d’un centre d’achat pour l’organisation ou les clients? Qu’ont 
de commun le produit de l’architecte et celui d’un programmeur? Sans oublier 
qu’aujourd’hui le travail de bureau est souvent effectué en groupe ou en équipe, ce 
qui ne facilite pas l’évaluation de la contribution individuelle des membres. 

Il est plus facile de mesurer les extrants dans leur ensemble. La plupart des 
organisations conservent des dossiers financiers sur leur chiffre d’affaire, leur 
volume d’affaire, leur part du marché, etc. Toutefois, certaines variables restent 
difficiles à mesurer en dollars. Que dire par exemple de la valeur de la réalisation 
des attentes du public pour un service public? Ou de la valeur de la satisfaction 
apportée aux clients ? Ces extrants sont importants pour l’organisation, mais 
difficilement quantifiables. Sans la quantification de telles mesures, les analystes 
pourraient difficilement évaluer l’efficacité d’une stratégie, fût-elle une conception 
de bureau novatrice.

Les intrants ou le coût du travail : Pour se faire une idée complète de la 
productivité, il faut tenir compte des intrants d’une organisation, mais également  
des coûts de production des biens et des services. Pour qu’une organisation puisse 
fonctionner, il lui faut offrir à ses employés un local de travail, les ressources, les 
matériaux et le soutien nécessaire, un salaire, des formations, etc. La productivité 
organisationnelle est le point d’équilibre de tous ces coûts par rapport à la valeur de 
tous les biens et services produits.

Les organisations peuvent calculer de nombreux coûts assez simplement. Les 
coûts des salaires, des matériaux ou encore des fournitures se calculent facilement. 
À l’inverse, les coûts qui comprennent plusieurs éléments sont plus difficiles à 
évaluer de façon réaliste. Ainsi, les coûts de recrutement, qui comprennent le 
coût de l’annonce du poste, le temps passé par les ressources humaines et autre 
personnel à élaborer la description du poste, à éplucher les curriculum vitae, 
à programmer et à effectuer des interviews et à faire le suivi de la vérification 
des antécédents, le temps et les ressources mises en place pour faire une offre, 
organiser le fichier personnel du futur employé, son inscription au livre de paie, 
dans le fichier informatique, dans l’annuaire électronique, l’annuaire téléphonique, 
son orientation et sa formation. Dans le cas d’un recrutement à la suite d’un départ 
d’un employé, il faudra ajouter les coûts liés à l’interview de fin d’emploi, au 
travail non exécuté pendant la période d’embauche, aux perturbations occasionnées 
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aux ex-collègues, à la perte de savoirs, d’expertise et de contacts et autres coûts 
connexes. On le voit, l’équation n’est plus aussi facile à calculer.

Comment quantifier la productivité : Globalement, même s’il est possible de 
mesurer certaines variables d’intrants et d’extrants qui entrent dans la productivité, 
il est très difficile de calculer avec exactitude tous les paramètres importants, 
et il est presque impossible de les combiner en un chiffre qui représenterait la 
productivité. Il est plus simple pour une organisation de choisir les variables 
d’intrants et d’extrants qu’elle juge les plus importantes et d’élaborer des méthodes 
de calcul concrètes en fonction de contextes spécifiques pour les calculer. De cette 
manière, l’organisation pourra évaluer son rendement par rapport à ses objectifs 
et déterminer son rendement. S’il s’agit d’évaluer la productivité d’une manière 
plus générale et de recommander des mesures qui contribueront à une meilleure 
réussite, une approche différente s’impose.

Une approche différente

Il est plus utile de considérer globalement les facteurs qui influencent la 
productivité organisationnelle. Les intrants et les extrants d’une organisation sont 
soumis à deux principales influences : d’une part, les conditions économiques et les 
facteurs externes; d’autre part, les attitudes et les comportements des employés.

Les conditions économiques et les facteurs externes sont des forces externes. Ce 
sont le marché du travail, le coût des fournitures, le prix du marché des biens et 
services. S’ils ont une influence majeure, ces facteurs sont incontrôlables pour la 
plupart et ne peuvent par conséquent être manipulés pour améliorer la productivité.

À l’inverse, les employés sont très influencés par les choix de leur organisation. 
Ils produisent les biens et les services qui seront vendus et qui sont généralement 
l’actif le plus important de l’organisation. Les employés sont également le plus 
grand coût de l’organisation. La majeure partie des dépenses de l’organisation va 
en effet dans les salaires, les avantages sociaux, la formation et le recrutement. 
C’est pourquoi les attitudes et le comportement des employés - la manière dont 
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ils pensent et dont ils se 
comportent - peuvent avoir 
une grande influence sur les 
intrants et les extrants d’une 
organisation. Les attitudes 
des employés peuvent aider 
à analyser des résultats 
mesurables et comparables 
qui contribuent à la 
productivité. Cette analyse 
pourra ensuite déboucher 
sur des choix de conception 
de bureau dont tireront 
avantage les employés. Il est impossible d’évaluer en dollars l’effet de telle ou 
telle stratégie, mais il est possible de montrer que les changements qui profiteront 
aux employés profiteront également à l’organisation. 

Les comportements et les attitudes des employés comprennent la satisfaction 
professionnelle, le niveau d’engagement professionnel, l’interaction avec 
les collègues, l’absentéisme, le rendement, la créativité, l’exécution des 
tâches et la fidélité à l’organisation. La santé et le bien-être des employés, 
qui ne sont ni attitude ni comportement à strictement parler, appartiennent 
toutefois à cette catégorie, en raison de leur important effet sur l’engagement 
des employés, l’exécution des tâches, l’absentéisme, l’interaction, la 
satisfaction professionnelle, etc. Depuis plusieurs années, les spécialistes 
en comportement étudient les rapports qu’entretiennent ces attitudes et ces 
comportements et leur effet sur les intrants et les extrants d’une organisation.

Ainsi, Carlopio et al. ont validé la croyance que les employés satisfaits étaient 
plus engagés dans leur organisation et moins susceptibles de la quitter. Pour 
leur part, Podsakoff et al. ont conclu que les employés satisfaits et engagés 
étaient plus enclins à « donner » davantage d’eux-mêmes, en se portant 
volontaires pour le travail supplémentaire ou pour aider leurs collègues, par 
exemple. Dans une étude qui portait sur près de 200 000 employés et de 8 000 
entreprises, Harter et al. ont montré que les entreprises dont les employés 
étaient le plus satisfaits avaient également le plus faible taux de roulement 
du personnel, le meilleur taux de satisfaction de la clientèle et le meilleur 
rendement. La baisse du taux de roulement du personnel est un objectif 
particulièrement important pour les organisations, parce que le recrutement 
et la formation des nouveaux employés leur coûteraient jusqu’à deux fois le 
salaire des employés qui auraient décidé de les quitter. 

Employés et productivité organisationnelle

Décomposition des dépenses d’une organisation. 
D’après Brill et al. (2001).
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La santé et le bien-être des employés influencent également la productivité 
organisationnelle. Les employés malades n’ont pas toutes leurs facultés cognitives 
et risquent de s’absenter. Ils risquent également prendre des congés de maladie 
ou réclamer d’autres prestations d’assurance-maladie. Selon Statistique Canada, 
le travailleur moyen a perdu sept jours de travail en raison d’une maladie ou 
d’une incapacité en 2001. Outre la maladie physique, Hardy et al. ont montré que 
les employés qui étaient le moins satisfaits professionnellement et présentaient 
un mal-être et un état psychologique affecté (dépression, anxiété) étaient plus 
susceptibles de s’absenter. Le coût de l’absentéisme des employés comprend non 
seulement le travail non effectué par les employés absents, mais également les 
perturbations et les pertes de rendement qui touchent les collègues de travail. La 
quantité de travail perdu est parfois très importante.

Les relations que nous avons décrites plus haut montrent l’importante 
influence des attitudes et des comportements des employés sur la productivité 
organisationnelle. Les employés sont souvent le capital le plus important 
d’une organisation, et il est de son intérêt de sauvegarder cet investissement. 
Les initiatives qui visent le bien-être des employés, comme la fourniture d’un 
environnement physique adéquat, ne peuvent que promouvoir la productivité 
organisationnelle.

Améliorer l’environnement intérieur

Les attitudes et les comportements des employés sont influencés par divers 
facteurs dont les pratiques de gestion, les relations employeur-employés, le 
salaire et les mesures incitatives non pécuniaires, la technologie, les capacités et 
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les compétences des employés et la possibilité de tâches variées et stimulantes. 
Par exemple, des styles de gestion participative et stimulante ont une influence 
positive sur la satisfaction professionnelle, l’engagement professionnel et le bien-
être. De même, les mesures incitatives comme le salaire, les régimes de pension, 
les garderies et les gymnases sur les lieux de travail et les voitures de fonction sont 
des facteurs dont les employés tiennent compte lorsqu’ils doivent décider de rester 
dans une organisation ou de la quitter.

La satisfaction vis à vis de l’environnement contribue à la réussite de l’organisation. L’étude 
PRAO s’est concentrée sur les relations fléchées en continu. Les relations fléchées en 
pointillé représentent les conclusions d’autres sources d’études. Tiré de Veitch et al. (2004).

L’amélioration de l’environnement physique doit également être considéré 
comme une mesure incitative. Les conditions physiques du bureau influent sur 
la satisfaction professionnelle et tous les autres comportements et attitudes. 
Selon une enquête PRAO qui avait porté sur 779 bureaux à aire ouverte dans 9 
immeubles publics et privés américains et canadiens, la satisfaction vis à vis de 
l’environnement contribue à la satisfaction professionnelle globale. Une autre 
source fiable montre combien les attitudes et les comportements des employés 
sont influencés par la satisfaction professionnelle et donc indirectement par 
l’environnement. L’environnement n’est pas le seul facteur à influencer les 
attitudes et les comportements des employés, mais il est un facteur d’importance, 
vu le temps passé dans les bureaux. Brill et al. estiment que l’environnement 
physique compte, en moyenne, pour 24 % des facteurs qui influent sur la 
satisfaction professionnelle, 11 % des facteurs qui influent sur le rendement de 
l’équipe et 5 % des facteurs qui influent sur le rendement individuel. 

Les organisations ont historiquement hésité à dépenser leur argent dans 
l’amélioration de l’environnement physique, parce qu’il s’agissait de dépenses 
directes. Les investissements dans l’immobilier, le mobilier et les opérations 



représentent habituellement des dépenses initiales qui fragilisent la rentabilité des 
organisations à court terme en attendant l’amortissement de ces dépenses initiales. 
On oublie souvent cependant que les employés coûtent jusqu’à dix fois plus cher 
que les immeubles ou leur maintenance, et que les décisions qui durcissent les 
conditions de travail coûtent souvent plus cher que les investissements initiaux 
non réalisés ou les économies apparentes que l’on pensait faire. Non seulement les 
investissements dans la conception et la gestion des bureaux sont un choix éclairé, 
mais ils sont également relativement faciles à mettre en pratique comparativement 
à de nombreuses initiatives de gestion commerciales. Par ailleurs, si les 
changements qui visent certains employés ne durent que le temps de leurs mandat, 
les changements faits à l’environnement physique sont là pour servir de nombreux 
employés pendant longtemps. Les bureaux qui sont conçus et entretenus avec 
comme objectif l’amélioration des conditions de travail des employés finissent par 
améliorer également la productivité organisationnelle. 

Éléments du poste de travail

Les pages qui suivent traitent de l’étude sur l’environnement physique et de son 
influence sur les employés. Les recherches sur l’acoustique, la qualité de l’air 
intérieur, le confort thermique, l’éclairage, la lumière naturelle, la conception et 
l’agencement des postes de travail proposent des recommandations qui pourraient 
aider les concepteurs de bureaux à créer des environnements plus encourageants et 
à améliorer la satisfaction des employés et la réussite des organisations.



équipement de mesure des conditions acoustiques

Acoustique

Recommandations pratiques : CE QU’IL NE FAUT PAS 

Recommandations pratiques : CE QU’IL FAUT FAIRE . . .

Assurer une satisfaction acoustique en maintenant des niveaux de  
 bruits de fond et une intimité des conversations acceptables
Bloquer les bruits par des surfaces absorbantes (notamment le   
 plafond) et des cloisons hautes et larges
Installer un système de masquage sonore

FAIRE . . . 

Exposer les employés à des sources de bruits non acceptables,   
 notamment aux sources de bruits de conversation
Créer des postes de travail petits et aux cloisons basses
Laisser les bruits de fond distraire ou déranger les employés

12



L’environnement acoustique des bureaux se compose des sons qui y circulent. 
Certains de ces sons sont agréables (musique, etc.) ou véhiculent une information 
importante (sonnerie de téléphone ou d’alarme). D’autres ne sont pas les 
bienvenus à l’oreille de l’auditeur : ils sont alors perçus comme des bruits 
désagréables, gênants, distrayants ou psychologiquement dangereux. On mesure 
la gêne des bruits par le contenu de l’information, leur prévisibilité, leur nécessité 
et leur contrôlabilité. Les bruits les plus gênants sont ceux qui contiennent de 
l’information et sont imprévisibles (irréguliers), inutiles et incontrôlables. 

Lorsqu’un bruit se transforme en problème, le réflexe est souvent de fermer 
la porte de son bureau. Malheureusement, dans les bureaux à aire ouverte, il 
n’existe ni véritable mur ni porte pour bloquer les bruits, et les bruits des postes 
de travail s’entendent parfois de loin. 

Les sons des bureaux se répandent dans toutes les directions et sont réfléchis, 
absorbés ou transmis par les surfaces qu’ils rencontrent. D’où l’importance de 
contrôler les bruits des conversations et des équipements pour empêcher qu’ils ne 
dérangent les employés, qui risqueraient, à leur tour, de déranger leurs collègues 
de travail.

diffraction du son

réflexion du plafond

réflexion complexe

transmission du son

Propagation du son entre deux postes de travail

A.1

Le problème d’acoustique dans les bureaux :  
le niveau des bruits

Les employés considèrent les bruits comme une importante barrière à 
l’exécution efficace de leurs tâches. Les bruits ont un effet négatif sur la con-
centration, le rendement, le stress et, indirectement, sur la productivité organi-
sationnelle. Une importante étude effectuée dans les bureaux nord-américains 

L’acoustique dans les bureaux
L’environnement acoustique des bureaux

13
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D’après Sundstrom et al. (1994).

A.2

Créer un bon environnement acoustique

La satisfaction acoustique des employés suppose la préservation de l’intimité 
des conversations et des niveaux sonores agréables.

L’intimité des conversations préserve des conversations des collègues. Elle 
est une fonction du rapport d’énergie sonore des conversations et des autres 
bruits de fond. Sans bruits de fond, les conversations des collègues seraient 
parfaitement intelligibles et donc très gênantes, parce qu’elles contiendraient 
de l’information et seraient imprévisibles et incontrôlables. Lorsqu’ils sont 
modérés, les bruits de fond couvrent les conversations (et tout autre bruit in-
termittent), préservant ainsi l’intimité du locuteur et la tranquillité d’éventuels 
auditeurs. Lorsqu’ils sont trop forts, les bruits de fond deviennent vite gênants. 
D’où la nécessité de les conserver dans des limites acceptables.

Les concepteurs devraient tenir compte des stratégies de base suivantes : 
réduire le niveau des bruits à la source (voix, bruit des machines, sonnerie de 
téléphone, etc.), réduire la propagation du son entre les postes de travail et 
créer un bruit ambiant neutre pour masquer les autres bruits.

14

révèle que 54 % des employés sont souvent dérangés par le bruit, principale-
ment celui des sonneries de téléphone et des conversations. D’après l’enquête 
sur le terrain du projet PRAO, ce sont surtout les bruits des conversations et 
des collègues dont se plaignent les employés. 

Si les bruits de 
fond continus et les 
bruits intermittents 
dérangent parfois, 
il n’est ni possible 
ni souhaitable de 
les éliminer com-
plètement. Car 
paradoxalement, 
l’équilibre entre 
les différents bruits 
permet de maintenir 
une certaine intim-
ité et d’empêcher la 
gêne.
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Les employés ont évalué leur niveau d’intimité dans dif-
férentes conditions SII, après des tests d’édition et de mathé-
matiques. L’intimité des conversations est devenue accept-
able lorsque le SII s’est approché de 0,2. (Taux moyens : 
(a) après le test de révision, (b) après le test de mathéma-
tiques et (c) après les deux tests). D’après Bradley et Gover 
(2003).

A.4
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Productivité organisationnelle 
et conception acoustique

des conversations serait 
certainement meilleure 
avec des SII inférieurs 
à 0,2, mais de tels 
niveaux sont impossi-
bles à obtenir dans des 
bureaux à aire ouverte. 
Le seuil de 0,2 as-
sure tout de même aux 
employés une intimité 
acceptable des conver-
sations et les protège 
des principales distrac-
tions. 

Intimité acceptable des conversations : SII de 0,2

L’intimité des conversations préserve la discrétion des actions et des conversa-
tions et limite la distraction. 

Elle se mesure par un indice physique, l’indice d’intelligibilité de la parole 
(SII). Les acousticiens l’ont mis au point en mesurant l’intelligibilité des mots 
ou des phrases dans différentes conditions de bruits de fond, pour la formuler 
en une  quantité statistique qui prédit l’intelligibilité à partir d’un rapport de la 
voix et des bruits de fond. LE SII, qui ressemble à l’indice d’articulation (IA), 
mesure la compréhension d’un discours dans un contexte bruyant. Il va de 0 
(intimité parfaite des conversations) à 1 (intelligibilité parfaite). 

Les études de l’IRC ont montré que le niveau acceptable de SII dans les bu-
reaux à aire ouverte se situait à 0,2 et moins (soit un IA de 0,15 et moins). Des 
chiffres qui ont été confirmés par les participants d’une autre étude. Au-delà 
d’un SII de 0,2, les employés ont dit ressentir très peu d’intimité. L’intimité 
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Les employés ont évalué leur niveau de distraction dans 
différentes conditions SII, après des tests d’édition et de 
mathématiques. Le niveau de distraction a dépassé le seuil 
acceptable lorsque Le SII a dépassé 0,2. (Taux moyens : 
(a) après le test de révision, (b) après le test de mathéma-
tiques et (c) après les deux tests). D’après Bradley et Gover 
(2003).

A.6
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Recherches 
sur la distraction et le rendement

Les bruits distrayants nuisent beaucoup à 
l’exécution efficace des tâches. Les bruits de bureau affaib-

lissent la mémoire et la capacité de résolution des problèmes. 
La concentration perdue réduit cette capacité créatrice qui nous 

permet de discerner entre des solutions acceptables et des solutions 
franchement novatrices. Le niveau de bruit n’est pas le seul en cause 

: ces effets accompagnent également les bruits imprévisibles et 
intermittents. Le SII prédit relativement bien la distraction 

évaluée par les sujets. Avec un SII de 0,2 et moins, la 
distraction ne représente plus un danger.

Bruits de fond

Les bruits de fond – préférablement neutres dans le contenu de l’information 
–couvrent les conversations et contribuent à obtenir un SII de 0,2. Ils 
deviennent toutefois gênants lorsque leur volume dépasse 45-50 dB(A). 
L’Association canadienne de normalisation recommande 45 à 48 dB(A) pour 
les bureaux à aire ouverte. La figure de la page 18 résume les recherches sur le 
niveau acceptable des bruits de fond. 
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Cette étude mesure le rendement dactylographique et la sécrétion 
d’adrénaline (indicateur physiologique de stress) dans deux environ-
nements sonores. Les employés ont conservé leur rendement, mais 
leur niveau de stress s’est élevé en fonction du bruit. D’après Evans 
et Johnson (2000).

A.7
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Recherches sur 
le bruit et le stress

Le bruit intense est un facteur de stress bien connu et 

l’on sait qu’il affecte le fonctionnement physiologique. Dans 
une simulation de conditions véritables, Evans et Johnson ont étudié 

le comportement d’employés qu’ils ont soumis successivement à des bruits 

de 40 dB(A) et de 55 dB(A). Les employés ont trouvé le second environ-

nement plus bruyant certes, mais guère plus stressant,  tandis que leur rende-
ment dactylographique restait inchangé. Quant aux employés, ils ont procédé à 

quelques ajustements posturaux, montré des signes de stress et moins de tolérance 

à la frustration. À long terme, les employés se seraient exposés à des troubles 
musculo-squelettiques et des problèmes de santé. L’étude de Evans et Johnson 

a montré que les conditions de bruit intense peuvent nous nuire à notre 

insu. D’autres études appuient cette conclusion. Ainsi, d’après Mela-

med et al., les personnes qui travaillent dans un environnement 
bruyant ont une pression artérielle élevée, notamment 

ceux qui effectuent des travaux complexes.
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Les barres noires indiquent les niveaux sonores les plus élevés par rapport à la satisfac-
tion acoustique des employés. L’IRC a examiné ces documents pour le projet PRAO. 
D’après Navai et Veitch (2003).

A.8

A.9
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Masquage sonore : Pour obtenir le niveau de bruit qui permettra de parvenir 
à un SII de 0,2, les concepteurs de bureaux peuvent recourir au masquage 
sonore. Le masquage sonore consiste à ajouter un bruit de fond neutre qui 
couvre (masque) les bruits des conversations et autres bruits distrayants. Le 
système de masquage et le spectre créé doivent tenir compte des conditions 
acoustiques des locaux à bureaux et doivent être distribués uniformément dans 
les locaux.

Le son masquant doit être suffisamment intense pour couvrir efficacement les 
bruits des bureaux, mais il ne doit pas devenir lui-même un bruit gênant. Sont 
acceptables les systèmes de masquage d’un volume sonore de 45 et 48 dB(A). 
Le bruit masquant doit également posséder un spectre de fréquences équilibré 
qui permette de masquer les bruits des conversations non désirés sans siffle-
ment ou grondement. L’installation du système de masquage sonore devrait 
être effectuée par un spécialiste. 

Recherches 
sur le masquage sonore

Le masquage sonore est un moyen  
efficace pour réduire le SII et créer de 

bonnes conditions acoustiques. Les simulations 
en laboratoire ont montré que le masquage sonore 
favorisait les tâches cognitives complexes et rédui-

sait le stress perçu. L’étude PRAO a conclu que 
le masquage sonore contribuait à la satisfaction 

acoustique, tandis que Banbury et al. recom-
mandent le masquage sonore pour 

réduire les bruits distrayants.



A.10

Propriétés acoustiques

Élément Propriétés acoustiques
murs extérieurs STC 50
fenêtres STC 35
plafond SAA >0.90
planchers STC 55 (recouverts)
cloisons SAA >0.70

STC 20

D’après l’Association canadienne de normalisation (2000) et Bradley (2004). 

La plupart des fabricants indiquent les propriétés acoustiques de leurs produits.
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Les caractéristiques des bureaux 

Il ne suffit pas de contrôler les bruits de fond pour créer des conditions acous-
tiques satisfaisantes et préserver l’intimité des conversations. Il faut également 
contrôler le bruit des conversations, des imprimantes, des claviers et des son-
neries de téléphone. Il est possible, grâce à  une conception et un agencement 
de bureaux adéquats, d’isoler ou de réduire les sources de bruit et d’absorber 
ou de bloquer la propagation du son pour éviter que les bruits ne se transmet-
tent d’un poste de travail à un autre.

Le meilleur moyen de contrôler les sources de bruit est de bien concevoir 
l’acoustique des bureaux. Les propriétés acoustiques des bureaux peuvent 
sensiblement réduire la propagation du son en bloquant la transmission so-
nore et en absorbant le son réfléchi. L’indice de transmission du son (STC) 
mesure la capacité d’un matériau à réduire le son qui se propage (se transmet) 
à travers lui. Le coefficient d’absorption moyenne (SAA) mesure la capacité 
d’un matériau à absorber le son qui le rencontre. Le tableau suivant montre les 
propriétés matérielles recommandées pour les bureaux à aire ouverte.

Choisir la meilleure conception
Les études sur le bruit effectuées par l’IRC dans le cadre du projet PRAO 

montrent que les propriétés d’absorption du plafond, la taille du poste de travail 
et la hauteur des cloisons ont un grand impact sur les conditions acoustiques, 

puisqu’elles compensent pour les murs, qui en d’autres circonstances, empêchent 
normalement le son de se propager. Il reste qu’aucun élément ne peut contrôler le 
bruit et que les meilleures conditions acoustiques ne peuvent être réunies que par 
une conception adéquate des différents éléments du bureau. Les propriétés que 
nous recommandons pourraient vous aider à parvenir à un SII de 0,2. Le guide 
de conception commandité par TPSGC et produit par l’IRC (Warnock, 2004) 

vous aidera à réaliser les conditions acoustiques désirées.



Agencement des postes de travail : dans ces bureaux, les voies de transmission du son 
directes, diffractées et réfléchies sont bloquées par le positionnement et l’orientation des 
cloisons. Les cloisons sont hautes, les sources du bruit (employés, imprimantes, etc.) iso-
lées et les employés orientés dans des directions opposées.

Hauteur des cloisons : Les concepteurs doivent prévoir des cloisons suf-
fisamment hautes pour bloquer les voies de transmission du son entre les 
employés; l’une des solutions consiste à bloquer les lignes de vision dans les 
lieux de travail les plus communs. La norme recommandée par l’Association 
canadienne de normalisation est de 1,5 m à 1,8 m (59-72 po). Pour les auteurs 
du projet PRAO, la hauteur des cloisons devrait être supérieure à 1,6 m (64 
po), voire à 1,7 m (66 po) idéalement. La hauteur des cloisons peut également 
influer sur la distribution de la lumière et la perception de flux d’air : dans le 
choix de la hauteur de cloisons, il convient de tenir compte de tous les aspects 
de l’environnement intérieur.

Taille du poste de travail : Le son diminue sur la distance; par conséquent, 
les grands postes de travail réduisent le volume sonore qui atteint leurs voi-
sins. Les auteurs du projet PRAO recommandent des postes de travail d’au 
moins 6,3 m2 (67 pi2).

Orientation : L’orientation adéquate des ouvertures du poste de travail et des 
employés aide à réduire le volume sonore qui se propage autour des bureaux. 
Il convient d’agencer adéquatement les groupes de postes de travail, afin que 
les postes de travail ne réfléchissent pas leurs bruits les uns sur les autres. Les 
employés de postes de travail adjacents devraient travailler le dos à dos et 
éloigner ainsi les bruits de leurs conversations.
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Agencement des bureaux : Il est important d’isoler les sources de bruit. Les 
concepteurs devraient situer les sources de bruit (salles de réunions, aires de 
discussions de groupe, réfectoires, imprimantes, photocopieurs, principaux 
couloirs de circulation, etc.) loin des employés qui ont besoin de tranquillité 
pour se concentrer sur leurs tâches. Les voies de transmission du son directes 
entre les postes de travail sont également à bannir. L’une des solutions con-



siste à agencer les sources de bruit communes le long d’une voie principale 
et de placer les postes de travail individuels le long de voies plus calmes et 
moins fréquentées.

Il faut être attentif à l’emplacement des appareils d’éclairage par rapport aux 
cloisons puisqu’ils réfléchissent le son d’un poste de travail à un autre.. Cer-
taines lentilles de luminaires à éclairage indirect sont déconseillés, et il faut 
éviter de placer les appareils à grille paralume au centre du poste de travail, ou 
encore les appareils d’éclairage à lentille prismatique au-dessus des cloisons. 
La qualité et le l’emplacement des appareils d’éclairage doivent être décidés 
lors de la conception acoustique.

Usages professionnels : Il est possible également de réduire le bruit, notam-
ment les bruits distrayants des conversations, en mettant en place des us-
ages professionnels (règles de savoir-vivre en milieu de travail). Ces usages 
encourageraient les employés des bureaux à aire ouverte à parler plus bas, à 
utiliser des casques pour écouter leur musique ou leur radio, à éviter les haut-
parleurs et à prendre conscience du bruit qu’ils génèrent, pour contribuer ainsi 
à une meilleure gestion des problèmes de bruit. 

Les usages professionnels devraient être appuyés par des installations phy-
siques (salles de réunion, salles à manger et salles de loisirs privées, voire 
des salles de conversations téléphoniques, etc.) où les employés pourraient se 
laisser aller à des activités plus bruyantes.
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PRAO-Calc
Dans le cadre du projet PRAO, les chercheurs ont mis au point un logiciel 
qui permet de prédire les conditions acoustiques des bureaux à aire ouverte en 
modélisant les conditions de conception. Après avoir entré les caractéristiques 
des bureaux (hauteur des cloisons, capacité d’absorption du plafond, capacité 
d’absorption de la cloison, etc.), l’utilisateur a la possibilité d’entendre un échantil-
lon de l’environnement acoustique créé et d’améliorer sa conception en suivant des  

recommandations.  Disponible à l’adresse suivante : 
http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html

http://www.irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html


Diffusseurs d’air extérieur

Qualité de l’air intérieur 
et confort thermique

Recommandations pratiques : CE QU’IL FAUT FAIRE . . .

Recommandations pratiques : CE QU’IL NE FAUT PAS  

Prévoir une alimentation adéquate en air extérieur
Prévoir un contrôle individuel de la température, de la vitesse de  

déplacement et/ou de la direction de l’air
Nettoyer et entretenir le système de ventilation et l’espace du bureau
Créer un environnement thermique confortable
Isoler les fenêtres et prévoir un périmètre de chauffage/refroidissement

FAIRE . . .

Excéder la capacité d’alimentation du système de ventilation
Choisir un ameublement et un équipement qui émettent beaucoup de con-

taminants
Placer les employés près des sources de contaminants
Bloquer les diffuseurs d’air ou créer de la sécheresse
Utiliser de très hautes cloisons
Ignorer les plaintes et les symptômes des employés
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Diagramme des éléments de base d’un système de ventilation mécanique.

prise d’air 
et registre

bouche
 d’extraction

 et registre registre 
de reprise

chambre 
de mélange

filtres
à air

humidificateur/
refroidisseur 

d’air
ventilateur 
refoulant

ventilateur
 de reprise

appareil de chauffage

grille de reprise espace 
de 

bureau

diffuseur d’air
grille de reprise

diffuseur d’air

Qualité de l’air intérieur 
et confort thermique

Le système de ventilation prend l’air extérieur, le filtre, le réchauffe ou le refroidit, 
l’humidifie ou le sèche et le distribue à l’intérieur de l’immeuble. Une partie de 
l’air vicié est évacuée hors de l’immeuble, mais le reste (typiquement 80 à 85 %), 
l’air de reprise, est réinjecté dans le système avec l’air frais tiré de l’extérieur.

L’air intérieur et le climat thermique

Climat des bureaux : 
ventilation et température
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Dans un bureau, la qualité de l’air intérieur (QAI) et les conditions thermiques 
sont déterminées par le système de ventilation de l’immeuble et par le contenu 
du bureau. Une mauvaise gestion des contaminants, de l’alimentation en air et 
de la température peut entraîner de mauvaises conditions.

En Amérique du Nord, la plupart des immeubles de bureaux sont ventilés 
mécaniquement. Les immeubles sont isolés et relativement étanches à l’air, et 
l’air extérieur y est introduit par le système de ventilation.
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Symptômes ressentis dans les 
immeubles à mauvaise QAI

nez bouché/coulant

peau sèche/irritée

fatigue
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gêne respiratoire
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yeux secs/
picotés/irrités

prévalence médiane des symptômes (%)

Résultats d’une enquête effectuée par le National Institute for Occupa-
tional Safety and Health (NIOSH) auprès des employés de 63 immeubles 
de bureaux américains, à la suite de plaintes répétées sur la qualité de l’air 
intérieur. D’après Mendell et al. (1999).

I.1

La satisfaction vis-à-vis de la qualité de l’air intérieur 
et du climat thermique

Les problèmes qui affectent communément les bureaux sont la mauvaise qual-
ité de l’air intérieur et l’absence de confort thermique. Les mauvaises condi-
tions ambiantes créent parfois de l’inconfort et nuisent à la concentration et au 
rendement des employés, quand elles ne conduisent pas à des maux de tête, 
de la somnolence ou une irritation des yeux, du nez ou de la gorge. Certaines 
études évaluent jusqu’à près de 30 % les congés de maladie causés par la mau-
vaise qualité de l’air intérieur.
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L’environnement du bureau joue un rôle aussi important dans l’environnement in-
térieur que le système de ventilation. D’abord, parce que les employés, le matériel 
de bureau et les matériaux sont des sources de contaminants; ensuite, parce que le 
matériel de bureau et les fenêtres sont de véritables sources locales de chaleur, de 
froid et de sécheresse; enfin, parce que la situation géographique des employés par 
rapport aux diffuseurs d’air influe sur la qualité de l’air et les conditions ther-
miques qui prévalent dans le bureau. Dans les bureaux à aire ouverte, plus densé-
ment peuplés que les bureaux fermés, le nombre des employés et l’importance du 
mobilier et du matériel influent directement sur les niveaux de contaminants et 
les conditions thermiques. Les concepteurs de bureau doivent tenir compte de ces 
considérations au même titre que le fonctionnement et l’entretien du système de 
ventilation.

Pour qu’un bureau contribue à la productivité organisationnelle, il faut que les 
conditions qui y règnent soient confortables, saines et suffisamment souples 
pour répondre aux choix individuels et aux besoins changeants. 



I.3

I.2

Dans la mesure où les conditions du bureau et le système de ventilation con-
tribuent tous deux à la QAI et aux conditions thermiques, la santé, le confort 
et le rendement des employés relèvent à la fois des concepteurs de bureaux 
et des exploitants des immeubles. Pour créer un bon environnement intérieur, 
il importe donc de coordonner le fonctionnement du système de ventilation 
mécanique et les éléments locaux des bureaux.

L’IRC et TPSGC ont produit ensemble trois guides sur la QAI à l’intention 
des propriétaires d’immeubles, des gestionnaires des installations et des ex-
ploitants des immeubles. Ces guides donnent des informations détaillées sur 
le fonctionnement du système de ventilation, la prévention des problèmes, 
le diagnostic des problèmes et la communication entre les employés et les 
exploitants d’un immeuble.

L’environnement de bureau idéal suppose une température et une humidité 
confortables, une alimentation adéquate en air pur, une bonne distribution 
d’air dans le bureau, un faible niveau de contaminants et une bonne communi-
cation entre les employés et les exploitants des immeubles.

Comment créer un environnement intérieur

Qualité de l’air intérieur :
Pour l’American Society of Heating, Refrigerating, and Air-conditioning Engineers 
(ASHRAE), l’air intérieur est de qualité quand il est libre de contaminants dan-
gereux et qu’il satisfait la majorité des employés (au moins 80 %) qui le respirent.

Confort thermique :
Pour l’ASHRAE, le confort thermique a été atteint lorsque la majorité (au moins 
80 %) des employés sont satisfaits des conditions thermiques de leur espace  

de bureau. 
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I.4

I.5

Productivité organisationnelle, 
QAI et confort thermique

Les contaminants intérieurs

La QAI est surtout déterminée par les concentrations de contaminants. Les 
contaminants sont dits internes lorsqu’ils proviennent des employés et du 
matériel de bureau et externes lorsqu’ils proviennent de l’extérieur du bureau.

Recherches sur 

les effets des contaminants :

Les contaminants rendent l’air 

poussiéreux et vicié, produisent des odeurs 

désagréables et peuvent conduire à un sentiment 

d’inconfort et d’insatisfaction. Ils sont également 

associés à de nombreux symptômes (irritation des yeux, 

du nez et de la gorge, vertiges, maux de têtes, somno-

lence, fatigue et essoufflement). Ces symptômes nuisent 

au rendement et à la satisfaction et entraînent des 

congés de maladie. Selon Wargocki et al., les employés 

d’un bureau recouvert d’un revêtement de sol contam-

iné dactylographieraient moins vite, feraient plus 

d’erreurs, seraient plus enclins aux maux de tête, 

à la sécheresse du nez et à l’irritation de 

la gorge et seraient plus incommodés 

par les odeurs.  

trouvent refuge sur le mobilier, 
le matériel et les employés. Les 

sont humides. Les composés organiques volatils (COV) sont un autre type de 
contaminants chimiques produits par l’environnement intérieur du bureau. 
Les COV sont relâchés lentement au cours des années par le mobilier, les 
matériaux de construction, les peintures, les teintures, les colles, les produits 
d’hygiène personnels et les produits de nettoyage. À défaut de contrôler tous 
ces contaminants, nonobstant leur source, il n’est pas possible d’envisager une 
bonne qualité de l’air intérieur et un environnement de bureau salubre.   

Il existe plusieurs types de contaminants, issus de plusieurs sources. Les con-
taminants externes sont surtout le monoxyde de carbone, le dioxyde de soufre, 
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par le système de ventila-
tion ou les fuites d’air de 
l’enveloppe de l’immeuble. 
L’ozone provient générale-
ment de l’extérieur, mais elle 
également produite par les 
imprimantes et les photocop-
ieurs. Les particules (pous-
sières, fibres, pollen et squa-
mes animales) entrent dans le 
bureau avec l’air extérieur ou 

spores de moisissures, elles, entrent 
dans le bureau avec l’air extérieur 

le radon et le plomb. Ils sont libérés 
par la nature, les véhicules auto-
mobiles ou par les procédés indus-
triels, et ils entrent dans le bureau 

et prolifèrent dans le bureau ou dans le 
système de ventilation si les conditions 



I.6

Concentrations de contaminants acceptables

USEPA Santé Canada OMS

monoxyde  
de carbone

9 ppm [8 h]*
35 ppm [1 h]

11 ppm [8 h]
25 ppm [1 h]

10 ppm [8 h]
25 ppm [1 h]

formaldéhyde 0.05 ppm [L] 0.081 ppm 
[30 min]

Lead 1.5 µg/m3 [3 mths] minimiser l’exposition 0.5 µg/m3 [1 an]

oxyde d’azote 0.05 ppm [1 an] 0.05 ppm [8 h]
0.25 ppm [1 h]

0.004 ppm [1 an]
0.1 ppm [1 h]

ozone 0.12 ppm [1 h]
0.08 ppm [8 h]

0.12 ppm [1 h] 0.064 ppm [8 h]

particules 
<2.5 µm

15 µg/m3 [1 an]
65 µg/m3 [24 h]

0.04 mg/m3 [L]
0.1 mg/m3  [1 h]

particules
<10 µm

50 µg/m3 [1 an]
150 µg/m3 [24 h]

radon 4 pCi/L [1 an] 2.7 pCi/L [1 an]

dioxyde de soufre 0.03 ppm [1 an]
0.14 ppm [24 h]

0.019 ppm [8 h]
0.38 ppm [5 min]

0.012 ppm [1 an]
0.048 ppm [24 h]

*concentration moyenne supérieure au [temps d’exposition] donné; [L] fait référence à une 
exposition de longue durée. D’après ASHRAE (2003).

système de 
ventilation plancher

ameublement de bureau

peinture

employé

photocopieur

Les sources de contaminants internes et externes qui influent sur la QAI du bureau

Productivité organisationnelle, 
QAI et confort thermique

Pour certains contaminants, il a été établi des concentrations maximales afin de 
guider les praticiens. Des organisations comme l’USEPA (U.S. Environmen-
tal Protection Agency), Santé Canada et l’Organisation mondiale de la santé 
(OMS) ont déterminé des niveaux de concentrations de contaminants pour 
préserver la salubrité et le confort des environnements non industriels. 
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Les concentrations de dioxyde de carbone (CO2) peuvent également servir 
à évaluer indirectement la QAI et l’accumulation des contaminants. S’il est 
impossible que les concentrations de contaminants atteignent un niveau dan-
gereux dans un bureau, leur élévation cache parfois un problème. 



Alimentation en air extérieur et réponse des employés

Sur les 17 études analysées par l’équipe du pro-
jet PRAO, 12 ont conclu que l’insuffisance de 
l’alimentation en air extérieur se traduisait par un 
plus grand nombre de problèmes aux employés 
(cases noires). D’après Charles et Veitch (2002).

I.7

I.8

I.9

La ventilation :  
l’alimentation en air
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L’ASHRAE recommande des niveaux de CO2 inférieurs à 1 000 ppm. (Les 
niveaux de CO2 recommandés ne garantissent pas que les autres contaminants 
soient à des niveaux acceptables.) 

Il n’existe pas de seuils de concentrations pour les autres contaminants (no-
tamment pour les COV et les moisissures), parce qu’il est difficile de collecter 
des données sur l’exposition prolongée à ces contaminants potentiellement 
dangereux et de définir les relations complexes entre les divers contaminants 
et les employés. En l’absence de recommandations spécifiques, les concentra-
tions de contaminants doivent être maintenues aussi basses que possible.

La ventilation mécanique 
fournit de l’air extérieur 
aux bureaux afin de diluer 
les contaminants; elle crée 
également le mouvement 
de l’air qui force l’air frais 
à circuler et l’air vicié à 
s’évacuer par les grilles 
de reprise. La dilution et 
l’évacuation sont essen-
tielles à la gestion des con-
taminants, à un intérieur de 
qualité et au confort et au 
rendement des employés.

Le volume d’alimentation en air 
extérieur : Les locaux à bureaux 
ont besoin d’être ventilés par un 
volume d’air extérieur qui permette 
de diluer et d’évacuer les contami-
nants et de fournir aux employés 
de l’air propre à respirer. ASHRAE 
recommande une alimentation en 
air extérieur d’au moins 8,5 litres 
par seconde par personne (17 cfm); 
un volume de 10 litres par seconde 
par personne (20 cfm) reste toute-
fois préférable.

Recherches sur 

l’alimentation en air extérieur

L’insuffisance de l’alimentation en 
air extérieur est associée à la baisse de la 

satisfaction et du rendement des employés et à 
l’augmentation des symptômes et de l’absentéisme. 

Il existe un grand nombre d’études comparatives sur les 
effets de volumes supérieurs ou inférieurs à 10 litres par 
seconde par personne (20 cfm) sur la santé et la satisfac-

tion des employés. Cette norme qui a été longtemps recom-
mandée par l’ASHRAE vient d’être abaissée par le même 
organisme à 8,5 litres par seconde par personne. S’il est 
sûr que la nouvelle norme permettra de faire des écon-

omies d’énergie, il faudra cependant attendre une 
étude comparative sur ces deux volumes pour se 

prononcer sur l’impact de l’alimentation 
en air extérieur sur les employés.



I.11

I.10

Les responsables de l’entretien de l’immeuble établissent le volume de 
l’alimentation en air extérieur en fonction de la surface du bureau et du nom-
bre de ses employés. Pour que le volume d’air extérieur soit suufisant, la 
densité des employés ne doit pas dépasser la capacité d’alimentation en air 
frais du système de ventilation. Il convient de bien renseigner les profession-
nels chargés du réglage et de l’entretien du système sur la densité des bureaux. 
Il convient également de les informer de toute modification concernant le 
nombre d’employés pour qu’ils puissent régler l’alimentation en air extérieur 
en conséquence.

L’alimentation recommandée en air extérieur est fonction des concentrations 
de contaminants ordinaires, et il faudra par conséquent augmenter le volume 
de l’alimentation en cas d’augmentation des concentrations de contaminants. 
Dans le cas de rénovations ou de nouvelles sources de contaminants (la pein-
ture, le revêtement de sol, le mobilier de bureau et les autres matériels émet-
tent plus de contaminants lorsqu’ils sont neufs), il est conseillé, si possible, de 
ventiler à 20 litres par seconde par personne (40 cfm) pendant deux à quatre 
semaines. Ce volume devra bien sûr être ajusté, lorsque le niveau des contami-
nants sera revenu à la normale. 

29

L’alimentation en air :  
Si l’alimentation en air extérieur est im-
portante, il est tout aussi important 
de veiller à ce que cet air frais soit 
distribué dans tous les locaux 
occupés. L’emplacement et le 
type de diffuseurs et de grilles 
de reprise influent sur le dé-
placement de l’air. La plupart 
des bureaux nord-américains 
sont équipés de diffuseurs 
et de grilles suspendus et 
conçus pour que l’air frais 
soit uniformément mélangé 
à l’air ambiant. Lorsqu’elle 
est adéquatement installée 
et exploitée, cette technique 
d’alimentation en air offre une 
QAI acceptable. Il existe bien sûr 
d’autres systèmes d’alimentation en air 
susceptibles d’offrir une QAI : les sys-
tèmes de distribution par déplacement 
ou les systèmes individuels, avec cet avantage pour ces derniers de permettre aux 
employés d’exercer un certain contrôle sur leur confort thermique.

Recherches sur 

l’alimentation en air

L’essai en laboratoire effectué dans 
le cadre du projet PRAO a montré que la 

taille du poste de travail et la hauteur des cloisons 
avait peu d’influence sur l’alimentation en air dans les 

bureaux à aire ouverte équipés de diffuseurs suspendus et 

ventilés à 10 litres par seconde par personnes (20 cfm). 
(Les résultats supposent que le système de ventilation a été 
configuré adéquatement et qu’il fonctionne parfaitement, 
sans quoi la QAI reste mauvaise, nonobstant la configura-
tion des bureaux.). D’après l’étude sur le terrain effectuée 
dans le cadre du même projet, les employés des bureaux 
aux cloisons plus élevées avaient tendance à être moins 

satisfaits de la qualité de l’air. Cette conclusion n’est 
peut-être qu’un effet psychologique, les employés 

ayant considéré la hauteur des cloisons 
comme une barrière à une circulation 

acceptable de l’air. 



COV libérés par les matériaux du bureau
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Ce graphique compare les émissions de COV libérés par le revêtement 
de sol, la peinture et les dalles de plafond typiques d’un bureau d’avec 
celles de matériaux de rechange émettant moins de COV. Il s’agit des 
résultats d’une simulation faite avec un logiciel mis au point pas l’IRC 
sur une superficie de 30 500 m2, à partir de la base de données du 
logiciel sur les émanations des matériaux. Les recherches en cours 
de l’IRC sur les émanations des matériaux sont commanditées par 
TPSGC.

grille de reprise diffuseur rectil-
igne suspendu 

diffuseur carré suspendu 

I.12

I.13

Pour maintenir la distribution d’air désirée, il faut s’assurer que les diffuseurs 
sont toujours libres. Il ne faut donc pas placer le mobilier au-dessus ni devant les 
diffuseurs. Il faudra éventuellement modifier le nombre et l’emplacement des dif-
fuseurs ou les grilles de reprise lors de la conception des bureaux. Les concepteurs 
devront également tenir compte de la hauteur des cloisons : les cloisons de 1,7 m 
(66 po) donnent l’impression d’une mauvaise circulation de l’air, même si elles 
ne la modifient en rien. La hauteur des cloisons influe également sur les autres 
aspects de l’environnement intérieur et il faudra envisager toutes les conséquences 
possibles en choisissant les cloisons.

Comment contrôler les contaminants

Le contrôle des contaminants ne dépend pas uniquement d’une bonne ventilation. 
Pour contrôler les contaminants et les maintenir à un faible niveau, il faudra égale-
ment recourir à trois autres procédés : la prévention, le nettoyage et l’isolation.

La prévention : il faut, si possible, empêcher les contaminants de pénétrer dans 
l’environnement intérieur. Le mobilier des bureaux, le matériel, la peinture et 
les produits de nettoyage 
devraient émettre un mini-
mum de contaminants et 
aucun de ceux qui causent 
des symptômes. Les fab-
ricants donnent en général 
toute l’information req-
uise sur les émissions de 
leurs produits. Le recours 
à des filtres de haute 
qualité dans le système 
de ventilation est égale-
ment un excellent moyen 
d’empêcher les particules 
de circuler dans le  sys-
tème d’alimentation en 
air. 
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Le nettoyage complet des bureaux a sensiblement réduit les 
particules et amélioré les symptômes des employés. Sans 
nettoyage, aucune amélioration sensible n’a été observée. 
D’après Kemp et al. (1998).

Recherches sur le nettoyage :
Les études montrent que le nettoyage régulier 

des locaux à bureaux réduit les contaminants et amél-
iore la satisfaction et la santé des employés. Les études 

montrent également que les contaminants contenus dans 
le système de ventilation peuvent réduire la QAI et aug-

menter les symptômes, notamment les symptômes 
d’irritation provoquée par les odeurs.
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Le nettoyage : L’espace de bureau doit être régulièrement nettoyé afin 
d’éliminer des contaminants tels que les particules ou les moisissures. Le net-
toyage devrait être effectué en l’absence des employés pour que les contami-
nants des produits de nettoyage et les particules soulevées ne représentent pas 
une gêne.

Il est également important de nettoyer et d’entretenir régulièrement le système 
de ventilation mécanique pour qu’il ne devienne pas lui-même une source 
de contaminants. Les humidificateurs abritent parfois des moisissures, sur-
tout lorsqu’ils sont sales ou contiennent de l’eau croupie. La poussière et les 
microorganismes qui s’accumulent dans les canalisations d’air sont d’autres 
sources de contamination. Les filtres à air et l’odeur également, si les parti-
cules collectées contiennent des COV et des moisissures. Les filtres sont 
même inefficaces lorsqu’ils n’ont pas été installés correctement. Seul un entre-
tien régulier efficace peut réduire les contaminants et garantir un air intérieur 
de qualité.



Cette imprimante a été installée dans une 
pièce à part, avec une porte et un système 
d’évacuation directe, pour que les contaminants 
ne puissent pas circuler dans les bureaux. 
(La porte isole également du bruit gênant de 
l’imprimante.)

I.15

I.16

L’isolation : Les sources de forte 
contamination doivent être isolées 
des employés. Le matériel, comme 
les imprimantes et les photocop-
ieurs, doit être installé dans des 
pièces ou des postes de travail 
séparés, loin des employés. Lorsque 
le matériel de bureau représente 
une importante source de contami-
nants, la solution est l’évacuation 
directe : l’installation d’une grille 
d’évacuation directe à la source 
évacue les contaminants et les em-
pêche de retourner dans le système 
de ventilation.

Le confort thermique
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Dans les immeubles ventilés mécaniquement, le confort thermique dépend 
de la de la vitesse de déplacement de l’air, de la température et de l’humidité 
relative des locaux, ainsi que du niveau d’activité et la tenue vestimentaire des 
employés. Ces facteurs influent sur les processus physiologiques du corps hu-

Recherches sur la  
température :

Les études montrent que les environnements 
chauds comme les environnements froids réduisent le 

confort et le rendement au travail. Les environnements chauds 
causent également de la fatigue et des maux de tête, empêchent la 

concentration et donnent une perception d’une mauvaise QAI. Les 
employés préfèrent typiquement les températures modérées.

Recherches sur l’humidité :
L’humidité est utile, car sans elle, les employés s’exposeraient à 

la sécheresse des yeux, du nez, de la gorge ou de la peau et à 
l’électricité statique. Quand elle est trop élevée, cepend-

ant, elle favorise les risques d’infection, la croissance 
des moisissures et des bactéries et augmente 

l’inconfort.

qui permettent d’atteindre le confort thermique.  

main (sudation, tremblements, 
etc.), et donc sur le con-
fort thermique.  Le 

suppose une 
sensation de 
confort global, 
mais aussi des 
différentes par-
ties du corps. 

confort thermique 

L’ASHRAE a établi des re-
commandations générales sur 
la température et l’humidité 

Le confort  
thermique global : 



fenêtre

température du plancher
19 - 29˚C (66.2 - 84.2˚F)

courant d’air
<20%

insatisfait

différence de température 
radiante - 
- mur chaud <23˚C (41.4˚F)
- mur froid <10˚C (18˚F)

différence de température 
radiante - 
- plafond chaud <5˚C (9˚F)
- plafond froid <14˚C (25.2˚F)

hauteur de 
la tête

hauteur de 
la cheville

différence de 
température 

verticale -
<3˚C (5.4˚F)

Conditions locales de confort thermique recommandées. D’après ASHRAE (2004).

Températures opérantes acceptables

conditions températures opérantes acceptables

été humidité relative 30% 24.5 - 28°C  (76-82°F)

humidité relative 60% 23-25.5°C  (74-78°F)

hiver humidité relative  30% 20.5-25.5°C  (69-78°F)

humidité relative 60% 20-24°C  (68-75°F)

I.17

I.18

Les courants d’air : Les courants d’air sont des mouvements d’air qui re-
froidissent inconfortablement les employés et sont la forme la plus commune 
d’inconfort thermique local. L’inconfort du courant d’air est causé par la tem-
pérature, la vitesse de déplacement de l’air et de la fluctuation du débit d’air. 
Les personnes sont particulièrement sensibles aux courants d’air sur la tête 
et sur les chevilles. Il est possible de minimiser les risques de courant d’air 
en maintenant la vitesse de déplacement de l’air sous 0,2 m/s (40 fpm) et en 
éloignant l’air soufflé des employés. 

Les différences dans la température locale : L’inconfort est causé par le 
changement de température des murs, fenêtres, plafonds et planchers ou 
des différences de température verticale. Les différences dans la tempéra-
ture locale devraient être contenues dans les fourchettes indiquées dans le 
diagramme ci-dessous. Les différences de température locale peuvent être 
contrôlées par la provision d’un périmètre de chauffage/refroidissement, 
l’isolation des fenêtres, la régulation individuelle de l’alimentation en air et 
l’isolation du matériel de bureau.  
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a : suppose des activités de bureau sédentaires et une vitesse de déplacement de l’air inférieure à 0,2 
m/s (40 fpm).
b : la température opérante est la combinaison de la température de l’air et de la température radiante.
Pour les environnements relativement uniformes, la température radiante est égale à la température de 
l’air. D’après ASHRAE (2004).



I.19

Le système de régulation de la ventilation, 
permet à l’occupant d’ajuster la tempera-
ture de son poste de travail.

Recherches sur les 

courants d’air :

Lors des recherches effectuées dans le cadre du 

projet PRAO, les chercheurs de l’IRC ont trouvé que la 

géométrie de certains diffuseurs et postes de travail pouvait 

augmenter le risque de courant d’air. Les diffuseurs à angle installés 

directement sur les employés ou les petits postes de travail sont prob-

lématiques, parce qu’ils placent les employés directement sous le passage 

de l’air et sont difficilement orientables. Les études laissent suggérer 

que les courants d’air sont bien acceptés dans des conditions chaudes 

et humides grâce à la sensation de fraîcheur qu’ils provoquent. 

Dans ces situations, l’ASHRAE recommande d’augmenter 

la vitesse de déplacement d’air à la condition que les 

employés puissent contrôler et la vitesse et 

La régulation individuelle  

Il est possible de mettre en place des politiques qui permettent aux employés 
de réguler la qualité de l’air et le confort thermique en fonction de leurs 
besoins personnels.

Les politiques du confort thermique : Dans certains cas, il s’agira 
d’assouplir le code vestimentaire pour permettre aux employés de satisfaire 
leurs préférences thermiques. Dans d’autres, il s’agira d’élaborer une politique 
sur le réglage du thermostat unique et l’utilisation des fenêtres pour satisfaire 
l’ensemble des employés.

Les systèmes de régulation : Les 
concepteurs doivent prévoir des 
systèmes de régulation de la ventila-
tion ou de la chaleur individuels ou 
collectifs. Ces systèmes de régulation 
peuvent être des thermostats ou des 
diffuseurs individuels qui permettent 
de diriger la direction de l’air et de 
régler sa vitesse de déplacement.
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la direction de l’air. 



I.20

diffuseur suspendu individuel diffuseur individuel 
au sol

Formulation des plaintes : Il est important d’établir une communication 
claire et régulière entre toutes les parties concernées par la QAI et le confort 
thermique des bureaux. Les employés doivent s’engager activement dans la 
prévention des problèmes et devraient signaler les symptômes, les odeurs et 
autres signes physiques (poussière/débris sur les grilles d’alimentation et de 
reprise), consigner les détails des plaintes et les rapporter aux responsables. 
Les employés devraient également s’assurer que les exploitants de l’immeuble 
effectuent le nettoyage et l’entretien de l’immeuble.
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Recherches sur 
les systèmes d’alimentation  

en air individuels :
Par rapport aux systèmes conventionnels, les 

systèmes d’alimentation en air individuels sont as-
sociés à une amélioration de la satisfaction et à une 

réduction des symptômes. Dans une étude, il a été trouvé 
que les employés équipés d’un système d’alimentation en 
air monté sur bureau étaient plus satisfaits de la ventila-

tion, de l’odeur et des conditions thermiques que leurs 
collègues équipés d’un système traditionnel. Les 

enquêtes sur le terrain de TPSGC ont montré que 
le nombre de plaintes tendait à diminuer lor-

Les systèmes d’alimentation en air 
individuels sont des systèmes 
qui alimentent individuellement 
les postes de travail grâce 
à des diffuseurs installés 
au sol ou sur le bureau. 
La plupart des systèmes 
d’alimentation en air 
individuels permettent 
également aux employés 
de contrôler la vitesse 
de déplacement de et 
la direction de l’air et 
d’adapter ainsi les condi-
tions climatiques à leurs 
choix personnels.

sque les employés pouvaient contrôler 
individuellement la ventilation.



choix d’appareils d’éclairage pour 
bureaux à aire ouverte

Éclairage artificiel et 
éclairage naturel

Recommandations pratiques : CE QU’IL FAUT FAIRE . . .

Recommandations pratiques : CE QU’IL NE FAUT PAS  

Prévoir un éclairement au travail adéquat
Prévoir un accès à l’éclairage naturel
Prévoir un éclairage uniforme des aires de travail
Créer un intérêt visuel et une atmosphère plaisante
Utiliser des ballasts électroniques
Utiliser des lampes fluorescentes avec un bon rendu des couleurs
Prévoir des commandes d’éclairage individuelles

FAIRE . . .

Laisser les murs et les plafonds s’assombrir
Accepter des problèmes d’éblouissement
Créer des bureaux incolores et uniformément neutres
Utiliser des surfaces brillantes
Utiliser des ballasts magnétiques avec des lampes fluorescentes
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visibilité
rendement 
santé et sécurité
interaction sociale et 
 communication
humeur et confort
esthétique

forme
composition
style
codes et normes

installation
maintenance
fonctionnement
énergie
environnement

Qualité 
de

l’éclairage

Besoins
personnels

Économie Architecture

Ce modèle d’éclairage de qualité a été mis au point par le CNRC dans les an-
nées 1990; il se trouve dans IESNA Lighting Handbook.

L.1

Éclairage artificiel et 
éclairage naturel

Conception d’un éclairage  
de qualité

Importance d’un éclairage de bureau adéquat
En se réfléchissant sur les surfaces et les objets, la lumière nous révèle le 
monde. Le bon éclairage intérieur ne se contente pas de nous révéler ce que 
nous devons voir et de rendre les détails visibles ; il facilite également la com-
munication, dicte notre humeur et influe sur notre santé et notre sécurité. Tout 
cela, en parfaite harmonie avec les caractéristiques architecturales des locaux 
et de considérations beaucoup plus pratiques, comme les coûts, la consomma-
tion d’énergie, l’installation et la maintenance.

Pour déterminer l’éclairage d’un bureau, il faut d’abord en connaître les 
caractéristiques architecturales, savoir qui l’occupera et ce qu’il y sera fait. La 
plupart des chercheurs du 20e siècle se sont évertués à mettre au jour les petits 
détails à faible contraste, du genre des copies carbone de la 4e génération. 
Aujourd’hui, le travail de bureau a complètement évolué : les tâches y sont 
variées et elles exigent toutes un éclairage différent. Le défi des concepteurs 
d’éclairage modernes est justement de prévoir ces différents éclairages. No-
tamment dans les bureaux à aire ouverte, où les employés ont différents âges, 
différents goûts, différentes compétences et effectuent différentes tâches. Les 
conditions d’éclairage de ces mêmes bureaux doivent également faciliter la 
communication, offrir une directionalité acceptable qui révèle les expressions 
du visage et le langage corporel et répondre aux exigences sanitaires et sécuri-
taires, comme la prévention de l’inconfort visuel et la prévision de l’éclairage 
de sécurité.
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0% 10% 20% 30% 40% 50% 60%

Problèmes attribués à un mauvais 
éclairage du bureau

épiphora

sécheresse des yeux

maux de tête

fatigue des yeux

pourcentage des employés éprouvant des problèmes

Tous ces symptômes peuvent être liés à un mauvais éclairage. Selon la ma-
jorité des participants, ils disparaîtraient avec un meilleur éclairage. D’après 
Steelcase (1999).

L.3

L.2

Éclairer les locaux et leurs employés 
Les employés sont les premiers à remarquer que l’éclairage ne satisfait plus 
les conditions d’éclairage cibles et leurs besoins. Dans une des nombreuses 
études sur la question, 86 % des répondants pensent qu’un bon éclairage est 
susceptible de causer moins de symptômes du type sécheresse des yeux, épi-
phora ou maux de tête. Abondant dans le même sens, les employés de bureaux 
bien éclairés jugent leur bureau plus attrayant, sont de meilleure humeur et 
souffrent de moins de symptômes d’inconfort visuel ou physique à la fin de 
leur journée de travail. 
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Conception d’un éclairage de bureau adéquat

Les professionnels de l’éclairage décrivent les conditions d’éclairage cibles 
sous plusieurs aspects, dont l’intensité lumineuse (éclairement et la lumi-
nance), le contrôle de l’éblouissement, la distribution, l’uniformité et la couleur 
de la source d’éclairage. Dans les bureaux à aire ouverte, où les tâches com-
munes comprennent une utilisation intensive de l’ordinateur, les considéra-
tions d’éclairage les plus importantes sont l’intensité lumineuse (éclairement 
vertical et luminance de la surface des pièces) et le contrôle de l’éblouissement 
(contrôle de l’éblouissement direct et de l’éblouissement réfléchi, en prenant 
compte la source d’éclairage, l’aire de travail et les yeux).

La conception d’un éclairage est un processus en deux étapes. La première 
consiste à considérer les besoins visuels de l’utilisateur et la projection de 
l’organisation en matière d’esthétique et d’image afin de déterminer les con-



Organigramme de la 
conception d’éclairage

cadre architectural
par ex., un bureau à aire 

ouverte éclairé naturellement

employés
âge, vision, 
préférences

activité 1
par ex., travail 
sur ordinateur

activité 2
par ex., réunions

codes et normes
conditions 
d’éclairage cibles

Appareil d’élcairage 
commandes

et agencement

Organigramme de la conception d’éclairage. La 
conception d’un éclairage adéquat suppose la 
prise en compte de tous ces éléments.

Quelques notions d’éclairage
L’éclairement est la densité de l’énergie lumineuse qui frappe un objet; elle est mesurée 

en lumens/mètre2 [lux].
La luminance est la quantité de lumière émise par un objet; elle est mesurée en candelas 
par mètre carré [cd/m2]. La luminance contribue aux sensations de luminosité et dépend de 

l’éclairement et de la réflectance d’un objet. 
L’éblouissement a pour origine une luminance trop importante au mauvais endroit; il 
existe deux types d’éblouissement : l’éblouissement incapacitant et l’éblouissement incon-
fortable. L’éblouissement est incapacitant quand la source lumineuse réduit les contrastes. 
Il est inconfortable quand la source lumineuse provoque une douleur. L’éblouissement a 
également plusieurs formes. L’éblouissement est dit direct lorsqu’une source lumineuse sans 
écran luit dans l’oeil, de face, de côté ou de dessus (éblouissement zénithal); l’éblouissement 
est dit réfléchi lorsqu’une source de lumière est réfléchie sur un objet de travail, soit comme 

un voile diffus (“réflexion voilante”) soit comme une forme identifiable.
L’uniformité est le rapport des niveaux de luminosité qui éclairent un espace (par ex., la 
surface d’un bureau, le champ de vision, etc.). Elle est habituellement mesurée comme un 

ratio d’éclairement ou de luminance, du maximum au minimum.

ditions d’éclairage cibles; la 
seconde, à bien choisir les 
appareils et les commandes 
d’éclairage et leur emplacement 
afin de satisfaire les conditions 
cibles. Certes, les décisions 
les plus importantes concern-
eront l’éclairage électrique, 
mais une bonne conception 
d’éclairage doit également tenir 
compte de l’équipement qui 
permettra de contrôler et de 
diriger l’éclairage naturel, du 
mobilier, de la peinture et de 
l’agencement des bureaux, qui 
devront tous être conçus pour 
les employés et leur travail. 
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Les surfaces sombres créent souvent des espaces désagréa-
bles. Remarquez les ombres lobées dans la partie supérieure 
du mur de fond et la noirceur sous le rayonnage.

L.4

L.5

Productivité organisationnelle 
et conception de l’éclairage

Niveaux de luminosité : éclairement et luminance
Il convient de choisir les éclairements en fonction du 
travail des employés et de l’âge et des caractéristiques 
visuelles des employés éventuels, ainsi que 
de la difficulté visuelle du travail lui-même. 
À visibilité égale, les petits objets et les 
objets à faible contraste demandent plus 
de lumière. Bien sûr, il faudra également 
plus de lumière aux employés plus âgés et 
visuellement déficients.

Recherches sur 
l’apparence des surfaces

Pour le confort des employés, il est impor-
tant que les surfaces verticales et horizontales de 

travail soient claires. La quantité et la distribution la 
de lumière ambiante contribuent beaucoup à l’atmosphère 
d’un local. Par exemple, des murs ombragés ou de couleur 

sombre pourront créer un sentiment de gravité. Les surfaces 
verticales claires donneront, elles, une atmosphère claire 

et plaisante. Pour des surfaces verticales suffisam-
ment claires, la luminance du mur ne doit pas 

dépasser 30 cd/m2.
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Recherches 
sur l’Intensité lumineuse

Les études de l’IRC (avec le soutien 
de TPSGC) montrent avec constance 
qu’il n’existe pas de niveau générique 

d’éclairement. Les niveaux d’éclairement 
doivent être fonction des besoins des 

employés et des préférences personnelles. 
Le niveau d’éclairement ne satisfait 

jamais plus de la moitié des 
employés. 



ÉCLAIREMENTS RECOMMANDÉS

Éclairement ambiant
-zones où sont exécutées 
des tâches visuelles  
simples.

Éclairement de travail
-zones où sont exécutées 
des tâches visuelles com-
plexes avec un ordinateur.

Illuminating 
Engineering Society of 
North America (IESNA)

100 lux ( éclairement  
horizontal)

30 lux (éclairement vertical)

utilisation intensive de 
l’ordinateur :
300 lux (horizontal)
50 lux (vertical)

utilisation intermittente de 
l’ordinateur :
500 lux (horizontal)
50 lux (vertical)

Canada Occupational
Health and Safety
Regulations (COHSR)

300 lux minimum
       (horizontal)

utilisation intensive de 
l’ordinateur :
750 lux maximum

utilisation intermittente de 
l’ordinateur :
500 lux maximum

tous types de documents:
500 lux minimum

étude de l’IRC utilisation intense d’un  
ordinateur :
400-500 lux (horizontal)
200-300 lux (vertical)

L.6

Productivité organisationnelle 
et conception de l’éclairage

Certains organismes, comme l’Illuminating Engineering Society of North America
(IESNA) et le Règlement canadien sur la santé et la sécurité au travail (RCSST) 
ont établi des recommandations sur les éclairements requis pour le travail de bu-

reau ordinaire. Les fourchettes proposées, après leur adaptation aux circonstances, 
devraient satisfaire les besoins sanitaires, sécuritaires et visuels des employés. Pour 

de plus amples renseignements sur ces organisations et leurs recommandations, 
veuillez consulter les sites : www.iesna.org and http://lois.justice.gc.ca/fr/index.html.

Le tableau ci-dessous résume les recommandations de l’IESNA, du RCSST 
et de l’IRC pour les bureaux à aire ouverte équipés d’ordinateurs. Les recom-
mandations de l’IESNA sont les normes de l’American National Standards 
Institute (ANSI). Les valeurs du RCSST sont les normes établies pour les 
lieux de travail réglementés au niveau fédéral. Les recommandations de l’IRC 
sont tirées des conclusions d’une étude. 
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Éblouissement réfléchi

éblouissement spéculaire éblouissement diffus (voilant)

L’éblouissement obscurcit les  
images et l’écran.

L.7

L.8

Examplaine d’éblouissement 
zénithal

L’éblouissement
L’éblouissement constitue un important problème dans les bureaux à aire ouverte, 
puisque l’éblouissement inconfortable comme l’éblouissement incapacitant peuvent 
influer sur la satisfaction et le rendement professionnels des employés. Il conviendra 
donc d’identifier les sources d’éblouissement et de mettre en place des méthodes de 
prévention contre l’éblouissement. Pour ce faire, les concepteurs de bureaux devraient 
tenir compte des sources lumineuses, de l’emplacement, des employés, des aires de 
travail et du lieu de travail.

Sources de l’éblouissement direct : Dans les bureaux à aire ouverte, les appareils 
d’éclairage éloignés sont parfois des sources d’éblouissement, tout comme les appa-
reils d’éclairage locaux sans écran. Sans mur de pleine hauteur pour les bloquer, les 
sources lumineuses éloignées échappent rarement à la ligne de vision des employés. La 
lumière naturelle qui passe à travers les fenêtres et une autre source d’éblouissement 
direct. 

Sources de l’éblouissement réfléchi :
Les écrans d’ordinateur, les surfaces 
de bureau polies ou le papier glacé 
sont particulièrement aptes à réfléchir 
l’éblouissement. Images et textes  
sont alors obscurcis.

Recherches 
sur l’éblouissement réfléchi

La plupart des employés de bureau disent 
avoir été victimes d’un éblouissement. Une 

enquête de Steelcase montre que 80 % des employés 
interrogés ont subi des problèmes d’éblouissement au 

moins une fois dans leur vie. Les conditions d’éclairage 
qui produisent l’éblouissement réfléchi sur les écrans 
d’ordinateur réduisent la capacité de travail en affect-
ant la visibilité de l’écran. Une étude en laboratoire de 

l’IRC révèle que les participants ont cherché à ré-
duire ou à éteindre la source lumineuse qui était 

réfléchie dans l’écran de l’ordinateur.

Recherches sur 
l’éblouissement zénithal

Il n’y a pas trop longtemps encore, on situait 
la zone répréhensible de l’éblouissement direct 

au niveau de la ligne de vision horizontale, à partir 
d’un angle de 55 degrés et au-delà. De récentes études 
montrent que les appareils d’éclairage placés entre un 

angle de 55° et la verticale provoquent un incon-
fort s’ils sont trop lumineux. Certains appareils 

d’éclairage à paralume produisent une lumi-
nance suffisamment importante. 
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La productivité auto-déclarée était meilleure sous 
l’éclairage d’un luminaire à paralume. Pour les cher-
cheurs, la meilleure productivité résulte d’un éblouisse-
ment moindre. D’après Veitch et Newsham (1998).

Productivité auto-déclarée et appareils d’éclairage 
à éclairage direct 

luminaire à 
lentilles prismatiques 

luminaire à 
paralume
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éclairage direct

Problème de géométrie source/aire de travail/
yeux : la lampe de travail de la photo éblouit 
l’occupant qui regarde les papiers situés près de 
l’ordinateur. L’occupant a improvisé un écran de 
protection pour réduire l’éblouissement.

matériel (notamment les écrans d’ordinateur), mais également la peinture. Il 
faut veiller, si possible, à utiliser des écrans mats ou plats et placer des filtres 
anti-éblouissement sur les écrans.

La géométrie source/aire de travail/yeux : Ce terme fait référence à la rela-
tion entre les yeux des employés, son aire de travail et la source lumineuse. 
Cette relation, si elle est bien conçue, peut aider à réduire ou à éliminer les 
problèmes d’éblouissement. Il importe de protéger les employés des lam-
pes exposées ou de la lumière naturelle lorsqu’ils sont à leur poste de travail 
régulier, et de s’assurer que sources lumineuses ne se réfléchissent pas dans 
le matériel ou le mobilier. L’utilisation de l’ordinateur représente une diffi-
culté particulière parce que les employés travaillent dans une position droite 
au lieu de regarder vers le bas du bureau. Les sources lumineuses éloignées 
sont plus susceptibles de déranger les employés qui ne garderont pas leur 
ligne de vision à l’horizontale. Bien positionner un poste de travail est un 
défi en soi, mais il est possible de 
protéger efficacement les employés 
de l’éblouissement en bloquant les 
sources lumineuses et en position-
nant et les employés et leur aire de 
travail perpendiculairement aux 
source lumineuses. Il existe de nom-
breuses autres techniques de préven-
tion contre l’éblouissement. Ce 
faisant, les concepteurs de bureaux 
devraient tenir compte des sources 
lumineuses, de l’emplacement, des 
employés et de l’aire de travail.

Plusieurs techniques 
contribuent à prévenir 
l’éblouissement. Les design-
ers doivent tenir compte de 
la source d’éclairage, de 
l’emplacement, la surface de 
la táche et son emplacement.

Le choix des surfaces :  
Les surfaces brillantes sont à 
éviter parce qu’elles causent 
un éblouissement. Ces sur-
faces comprennent le mo-
bilier, comme les bureaux, le 
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RECOMMANDATIONS SUR 
L’UNIFORMITÉ DE IESNA ET DE L’IRC 

3:1    entre les tâches sur papier et les 
surfaces adjacentes ou vice versa.  
(recherches IRC: 1,5-2:1)

3:1    entre l’écran d’ordinator et les 
surfaces adajacentes ou vice versa.  
(recherches IRC: 1,2:1)

10:1  entre les surfaces proches et éloigneés 
ou vice versa. (recherches IRC: 20:1)

L.9

Ces diagrammes illustrent les problèmes de géométrie source/aire de travail/yeux.  
Ces employés subissent un éblouissement réfléchi.

rapports d’uniformité dans un poste  
de travail

L’uniformité Recherches sur 
l’uniformité

Les enquêtes et les études sur les 
employés montrent que certains d’entre 

eux préfèrent une certaine non-uniformité 
dans l’éclairage ambiant de leur environnement 

de bureau parce qu’elle crée un intérêt visuel. 
En revanche, l’uniformité sur les aires de travail 

est nécessaire et désirable. L’ombrage, ou la 
distribution inconstante de la lumière 

sur les aires de travail, peut devenir 
distrayant et contreproductif. 

Les rapports d’uniformité établissent 
la différence entre les niveaux de lu-
minosité qui éclairent un espace. La 
non-uniformité excessive (ratio de 
contraste élevé) demande une con-
stante adaptation de l’oeil et peut 
augmenter la fatigue et l’inconfort. 
L’uniformité extrême crée une 
scène ennuyeuse, dépourvue d’intérêt  
et même désagréable. Les recommanda-
tions du guide de l’IESNA sur l’uniformité 
reflètent le consensus des praticiens. 
Celles de l’IRC sont tirées des conclusions 
d’études en laboratoire. 
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Éblouissement sur l’écran d’ordinateur : 
appareils d’éclairage direct

luminaires à lentilles 
prismatiques

luminaires à 
paralume

L’éblouissement direct comme l’éblouissement 
réfléchi sont sensiblement réduits par les 
luminaires à paralume. La réduction de 
l’éblouissement peut améliorer le rendement 
des employés.

L.10

L’éclairage électrique

L’appareil d’éclairage idéal est celui qui distribue adéquatement la lumière en 
fonction de la cible de la conception de l’éclairage, de la conception intérieure 
et de l’intention esthétique. Les appareils d’éclairage devraient répondre à ces 
besoins dès leur installation mais également tout au long de leur durée de vie 
utile. La stratégie de séparer l’éclairage global (ambiant) de l’éclairage de l’aire 
de travail permet de réaliser la plupart des objectifs de la conception pour les 
employés et de répondre aux préoccupations sur l’efficacité énergétique.

L’éclairage ambiant : Il existe plusieurs types de systèmes d’appareils 
d’éclairage susceptibles d’offrir un éclairage ambiant. Lors du choix du  
système, les concepteurs devront se rappeler  
ce qui suit. Recherches sur 

l’éclairage direct
De nombreuses études indiquent que 
les luminaires à lentilles prismatiques 

posent des problèmes dans les bureaux à aire 
ouverte, parce qu’ils causent un éblouissement 
direct et réfléchi. Les luminaires à paralume 

réduisent sensiblement l’éblouissement, 
mais ils peuvent assombrir les pla-

fonds et les murs et rendre 

Les luminaires à lentilles prisma-
tiques (éclairage direct) ne sont pas 
recommandés pour les bureaux à 
aire ouverte en raison des problèmes 
d’éblouissement qu’ils posent. Ces 
appareils d’éclairage offrent un 
bon éclairage des surfaces, mais ils 
ne peuvent être utilisés que dans 
les aires où l’éblouissement ne 
représente aucun problème (couloirs, 
salles à manger, etc.)  

Les luminaires à paralume 
(éclairage direct) diri-
gent la lumière sur le plan 
horizontal, empêchant ainsi 
l’éblouissement réfléchi dans les 
écrans d’ordinateur et offrant 
un éclairement au bureau, mais 
ils n’éclairent pas suffisam-
ment les murs et les plafonds. 
Il faudra éventuellement in-
staller des appareils d’éclairage 
d’accentuation ou des appareils 
d’éclairage muraux pour créer 
un environnement plus éclairé. 
Lorsqu’ils sont placés directe-
ment au-dessus des employés, 
les luminaires à paralume peu-
vent causer de l’inconfort.
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l’atmosphère déplaisante. 



Éblouissement sur l’écran 
d’ordinateur : appareils d’éclairage 

à éclairage direct/indirect

éblouissement 
faible

éblouissement 
important

Les appareils d’éclairage à éclairage  
direct/indirect réduisent l’éblouissement, 
mais peuvent causer d’importants 
problèmes s’ils sont mal conçus ou mal 
situés. 

L.11

L’éclairage d’accentuation, sur le mur gauche, au 
centre de la table et sur le mur du fond, contribue 
à l’esthétique et à l’éclairement général. Extrait de 
Boyce et al. (2003). Reproduit avec la permission 
de Light Right Consortium. 

L.12

Les appareils d’éclairage à éclairage 
indirect ou direct offrent une distribu-
tion de la lumière plus uniforme 
de l’éclairage, causent moins 
de problèmes d’éblouissement 
et éclairent convenablement les 
murs et les plafonds. Ils don-
nent l’impression d’un espace 
plus éclairé et plus ouvert. Une 
mauvaise conception risquerait 
toutefois de transformer le plafond 
une source d’éblouissement. Les 
systèmes indirects totaux donnent 
également un éclairage en à-plat 

et sans ombres. Équipés d’un élé-
ment d’éclairage direct, ils assurent 
un niveau d’éclairement et d’ombre 
qui donne une perception de profon-
deur et fournit l’éclairage à l’aire de 
travail.
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L’éclairage d’accentuation : 
L’éclairage d’accentuation 
sert à remplir les ombres et à 
créer un rythme et un intérêt 
visuels. Des ombres désa-
gréables peuvent se former 
aux jonctions des murs/pla-
fonds, comme elles peuvent 
être  créés par le mobilier 
et le rayonnage. L’éclairage 
d’accentuation peut éliminer 
les ombres désagréables. 

Recherches sur 
l’éclairage indirect

Les appareils d’éclairage à éclairage 
indirect ou direct/indirect réduisent 

l’éblouissement, la fatigue des yeux, les 
plaintes et les problèmes de concentration. Veitch 
et Newsham ont montré que les employés avaient 
tendance à préférer une combinaison d’éclairage 
direct et indirect avec une proportion d’éclairage 

indirect de 40 % dans les bureaux. Dans une 
autre étude, Houtiliserr et al. estiment que le 
sentiment d’espace augmenterait en fonction 

de la proportion d’éclairage indirect et que 
la plupart des environnements préférés 

étaient indirectement éclairés dans 
plus de 60 % des cas. 



Cette photo ne laisse voir que l’éclairage de 
l’aire de travail, et montre ainsi l’importance 
de le mettre en valeur avec de puissantes 
sources lumineuses locales. Ont servi ici, 
une lampe encastrée dans le rayonnage et 
une lampe de bureau ajustable. 

L.13

L.14

Éclairage de l’aire de travail : L’éclairage de l’aire de travail fournit à la fois 
un éclairement important à l’aire de travail et à l’occupant. Il permet égale-
ment de remplir les ombres créées par le rayon-
nage. Il conviendra de prévoir des 
appareils d’appoint susceptibles d’être 
montés sur le rayonnage, sur les cloi-
sons et sur la surface du bureau.

Recherches sur 
les types de lampes

Certains fabricants de lampes et 
de lampes filtres à lampes fluorescentes 
prétendent que certaines de leurs lampes 

reproduisent la lumière naturelle, mais aucune 
source ne peut remplacer la variabilité de la 

lumière naturelle. De plus, la prétention que les 
lampes fluorescentes améliorent la santé, le rende-

ment ou le confort ne résiste pas à un examen 
fondé sur des méthodes scientifiques fiables. 

Sauf en ce qui concerne la discrimination des 
couleurs : les lampes à indice de rendu des 

couleurs (IRC) élevé peuvent en effet 
améliorer le rendement des employés 

lorsqu’il s’agit de distinguer fine-

Lampes : Pour l’éclairage des bureaux, les professionnels de l’éclairage 
recommandent les lampes fluorescentes, dites lampes fluorescentes compactes 
(LFC), parce qu’elles sont plus éconergétiques que les lampes à incandes-
cence. Les lampes à incandescence (y compris les lampes halogènes) sont 
inadéquates à l’éclairage global, parce qu’à 
leur faible efficience s’ajoute une chaleur 
inutile qui faudra refroidir. Les lampes 
fluorescentes offrent au concepteur une 

de 90 permettent de mieux identifier 
et reproduire les couleurs. Les lampes 
à IRC de 70 ou 80 servent adéquatement la 
plupart des bureaux.

gamme de températures de couleur 
plus vaste avec laquelle il peut 
mieux choisir les lampes les effi-
cientes en fonction de l’espace, des 
couleurs de l’espace et du rayon-
nement solaire. Pour une meilleure 
discrimination des couleurs dans 
l’aire de travail, il convient de tenir 
compte des propriétés de rendu des 
couleurs des lampes. Les lampes à 
indice de rendu des couleurs (IRC) 
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Recherches sur 
l’éclairage de l’aire de  

travail et l’éclairage ambiant
La pratique de combiner des niveaux de 

luminosité ambiants faibles avec l’éclairage 
cible de l’aire de travail s’est développée com-
me une technique éconergétique. Initialement, 

il s’agissait d’éviter que les intensités lumineuses 
non-uniformes qui éclairent le bureau ne nuisent à 

l’efficacité énergétique, mais les études n’ont pas 
permis d’identifier les problèmes. D’après l’étude 
de l’IRC, les employés jugent plus satisfaisants 
la qualité de l’éclairage et l’environnement des 

bureaux à aire ouverte lorsque l’éclairage 
du lieu de travail combine éclairage de 

l’aire de travail/éclairage ambiant. 

ment les couleurs. 



Les ballasts magnétiques à basse 
fréquence provoquent deux fois plus 
de maux de tête. D’après Wilkins et al. 
(1989). 

ballast magnétiqueballast électronique

L.16

La hauteur de la cloison influe sur l’éclairage naturel 
disponible dès les postes de travail de la 2e rangée. 
Extrait de Reinhart (2002).

Influence de la hauteur de la cloison sur 
l’éclairage naturel disponible
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Ballasts : Les ballasts sont des dispositifs qui 
permettent de contrôler et de modifier le cour-
ant électrique qui alimente et fait fonc-
tionner les lampes fluorescentes. Les 
ballasts électroniques sont à préférer 
aux ballasts magnétiques.

Concevoir l’éclairage  
naturel

Pour l’essentiel, l’éclairage na-
turel des bureaux d’un immeuble 
est déterminé par l’architecture de 
l’immeuble. Il reste que la concep-
tion de l’architecture intérieure peut 
influer sur son utilité. Bien contrôlé, 
l’éclairage naturel est éconergétique 
et agit agréablement sur les em-

ployés et leur environnement. 
Le rayonnement solaire utile 
éclaire environ deux postes 
de travail (les postes de tra-
vail de la 3e rangée ne profit-
ent de l’éclairage naturel que 
s’ils n’ont pas de cloisons). 
Il faudrait par conséquent 
prévoir un éclairage naturel 
pour les deux premières 
rangées et éventuellement 
le seconder par un éclairage 
électrique pour assurer 
l’éclairement et l’uniformité 
nécessaires.
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sur les ballasts
Parce qu’il oscille 2 fois plus vite 

que le courant alternatif, l’éclairement 
des lampes fluorescentes à ballasts magné-
tiques produit des papillotements. Cet effet 

peut entraîner une augmentation des maux de 
tête et de la fatigue des yeux. Les études mon-

trent que les ballasts électroniques à haute 
fréquence éliminent les papillotements 

perceptibles et améliorent le confort 
visuel, le rendement en lecture et 

Recherches 

le travail informatique.

Recherches 
sur la préférence  

vis-à-vis de l’éclairage naturel
L’éclairage naturel est important, parce que 

nous passons beaucoup de temps à l’intérieur. 
Les employés de bureau aiment l’éclairage 

naturel et pensent qu’il agit favorablement sur 
leur santé et leur rendement. L’étude sur 

le terrain de l’équipe PRAO révèle que 
l’accès aux fenêtres et à l’éclairage 

naturel améliore la satisfaction 
des employés. 



Conception d’un éclairage naturel intelligent 
: les parties supérieures transparentes des 
cloisons permettent au rayonnement solaire 
de pénétrer dans le reste du bureau. Les 
stores permettent aux employés d’éviter 
tout problème d’éblouissement.

L.17

Si l’éclairage naturel est désirable, le rayonnement solaire direct cause de l’inconfort 
et doit être contrôlé. Les employés disposent pour leur protection de stores, écrans et 
autres dispositifs manuels ou automatiques. Pour ce dernier type de dispositifs, il est 
important de prévoir une commande manuelle prioritaire.

Les concepteurs doivent veiller à maximiser la lumière naturelle en fonction des 
caractéristiques des pièces et des postes de travail. Les plafonds réfléchissants et les 
fenêtres qui montent jusqu’au plafond favorisent la pénétration de la lumière naturelle. 
Les cloisons proches des fenêtres doivent être gardées basses ou être équipées d’une 
partie supérieure transparente pour permettre au rayonnement solaire d’entrer le 
plus loin possible dans les bureaux (en autant que la conception ne compromette pas 
l’intimité visuelle et les conditions acoustiques). Par ailleurs, les cloisons élevées et 
les rayonnages importants doivent être installés perpendiculairement aux fenêtres pour 
éviter qu’ils ne bloquent le rayonnement 
solaire. Il est clair que la conception d’un 
milieu de travail créatif et l’agencement 
des cloisons peuvent limiter les prob-
lèmes d’éblouissement des employés tout 
en maximisant la pénétration de la lu-
mière du jour. Pour aider les concepteurs 
d’éclairage dans leurs tâches, le Lawrence 
Berkley National Laboratory (LBNL) a 
publié un excellent guide que TPSGC a 
adapté et mis à jour en tenant compte du 
climat canadien. Pour sa part, l’IRC a mis 
au point un logiciel d’aide à la conception 
d’éclairage naturel. 
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Conception des bureaux 
Le mobilier modulable, les cloisons, l’agencement des bureaux et les postes de travail 
de petite taille présentent parfois des défis de conception. Il est important de mener 
ensemble la conception de l’éclairage et celle des postes de travail. Cette stratégie 
permet de réaliser l’éclairement nécessaire et de s’assurer que les autres conditions de 
l’environnement de bureau (acoustique, qualité de l’air, etc.) ne seront pas compro-
mises par des décisions de conception.

Agencement et nombre des appareils d’éclairage : L’agencement des appareils 
d’éclairage par rapport aux postes de travail détermine pour une grande part la  distri-
bution de la lumière dans les bureaux. Les fabricants font des recommandations sur 
leurs produits, mais leurs directives supposent des espaces libres. Il est important de 
tenir compte du mobilier, des cloisons et de la géométrie source/aire de travail/yeux 
lors de l’agencement des appareils d’éclairage.
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Les cloisons réduisent la quantité de lumière qui at-
teint le bureau. La hauteur des cloisons influe d’une 
façon ou d’une autre sur tous les types d’appareil 
d’éclairage. L’éclairage des bureaux à aire ouverte 
doit être conçu soigneusement dans une pièce 
meublée. Extrait de Newsham et Sander (2002).
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L.19
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Caractéristiques des cloisons :  
La hauteur et la couleur des 
cloisons jouent un rôle im-
portant dans l’éclairement et 
la luminance de l’espace fini. 
C’et la hauteur des cloisons 
qui déterminera, par exemple, 
la quantité de lumière qui at-
teindra le bureau. Les cloisons 
basses empêchent certes les 
ombres indésirables mais elles 
influent sur l’intimité acous-
tique et l’intimité visuelle. 
L’espacement des appareils 
d’éclairage doit être conçu en 
fonction de la hauteur des cloi-
sons. Les appareils d’éclairage 
direct/indirects sont plus ef-
ficients lorsque les cloisons sont 
de couleur claire. 

Les couleurs claires contribuent à une meilleure distribution de la lumière, mais il 
ne faut pas pour autant éliminer les couleurs plus sombres du bureau. Les bureaux 
incolores et uniformément neutres sont désagréables et ennuyeux. Il est conseillé 
d’utiliser des couleurs claires sur les grandes surfaces, comme les cloisons, mais 
de créer un intérêt visuel avec des contraster plus forts ou plus foncés.

L’agencement des appareils d’éclairage n’est pas étranger aux conditions acoustiques 
des bureaux. Il est important de bien penser leur emplacement, dans la mesure où ils 
réfléchissent le son et peuvent l’aider à se propager d’un poste de travail à un autre.

Caractéristiques des plafonds : Il est essentiel qu’un plafond réfléchisse la lumière, 
notamment dans le cas d’un éclairage naturel ou d’une distribution indirecte de la 
lumière. Les recommandations sur la réflectance du plafond varient entre 75 % et 90 
%, et celles d’un mur entre 40 % et 70 %. Sous un éclairage indirect (avec notamment 
des lampes T5), les surfaces au-dessus des appareils d’éclairage peuvent devenir trop 
claires; ce problème pourra être évité en respectant les distances suggérées. 

Couleur des bureaux :  



L.21

Interface de commandes : Les 
commandes d’éclairage élaborée 
par TPSGC et installées sur 
l’interface de cet ordinateur 
permettent à son utilisateur de 
régler la luminosité et la minuterie 
de l’appareil d’éclairage de son 
poste de travail.

L.20
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PRAO-ODE
Le logiciel PRAO-Évaluateur de conception de bureau permet aux concepteurs 
de prédire les effets de la conception de l’éclairage sur les conditions d’éclairage 
et la satisfaction employés. L’utilisateur entre les caractéristiques d’un bureau et 

suit les recommandations qui lui sont faites pour améliorer sa conception.
Disponible à l’adresse : http://irc.nrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html

Commandes d’éclairage individuelles

Recherches sur 
les avantages des commandes 

Les commandes d’éclairage indivi-
duelles peuvent améliorer la satisfactions 

environnementale et le rendement auto-évalué. 
Elles permettent aux employés de satisfaire leurs 

besoins et préférences personnels sans gêner 
leurs voisins. Elles permettent également de 
favoriser la bonne humeur, la résolution de 

conflit et le rendement cognitif. 

Les commandes individuelles permettent aux employés de satisfaire leurs 
préférences personnelles et de modifier les conditions d’éclairage en fonc-
tion de leurs besoins professionnels et visuels. Pour qu’elles soient efficaces, 
cependant, ces commandes doivent être accessibles et facilement réglables. 

Recherches sur la 

simplicité des commandes 

Selon les chercheurs, les commandes 

individuelles en trop grand nombre et difficiles 

à régler peuvent devenir des facteurs de stress 

pour les employés, parce qu’ils désirent restés 

concentrés sur leur travail et qu’ils n’ont pas 

de temps à perdre à apprendre comment 

fonctionne un système d’éclairage. 

http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html


Un poste de travail

Recommandations pratiques : CE QU’IL FAUT FAIRE . . .

Recommandations pratiques : CE QU’IL NE FAUT PAS FAIRE . . .

Meubler les postes de travail en fonction des besoins professionnels des  
 employés
Prévoir une intimité acoustique et une intimité visuelle par confinement (en  
  augmentant le nombre de cloisons et en réduisant la taille des postes de 

travail)
Prévoir un mobilier et des commandes de contrôle ajustables
Prévoir un espace de rangement qui ferme à clé pour les objets personnels
Regrouper les membres d’une équipe de travail dans la même aire
Prévoir un accès aux fenêtres et à une vue sur l’extérieur
Adapter les stratégies bureautiques de rechange aux tâches et aux besoins des  
 employés

Surpeupler les postes de travail
Compliquer l’accès aux ressources partagées et placer des voies de 
 circulation au milieu des groupes de travail
Placer les employés dans des zones du bureau bruyantes
Empêcher la personnalisation du poste de travail 

Conception et 
agencement des postes 

de travail
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Agencements possibles des postes de travail

Conception et 
agencement des postes 

de travail

Conditions bureautiques idéales

La fonction d’un poste de travail

Le poste de travail

La première fonction d’un bureau est de permettre aux employés de faire leur 
travail et, partant, de contribuer à la réalisation des objectifs de leur organisa-
tion. Bien que le rendement soit au centre des activités d’un poste de travail, 
rien ne l’empêche d’être un environnement propice au bien-être physique et 
moral de ses occupants. Les employés passent jusqu’à 30 % de leur temps de 
travail annuel dans leur bureau. Il est donc normal d’exiger qu’il soit confort-
able et satisfaisant.

Comme tous les postes de travail, les postes de travail des bureaux à aire 
ouverte doivent proposer aux employés l’espace, le matériel et les conditions 
nécessaires à l’exécution de leurs tâches. Pour pouvoir répondre aux besoins 
fonctionnels de chaque tâche, il est important de savoir ce que sont ces tâches 
et qui les exécute. 

Renseignements pris sur la personne et le travail, il faut ensuite s’informer des 
besoins et ses préférences de cette personne. Il n’est pas toujours possible de 
consulter les employés individuellement, mais l’acceptation et la souplesse 
peuvent mener à définir des besoins généraux que l’on pourra peaufiner dans 
le temps. Car, ne l’oublions pas, les employés sont le facteur le plus détermi-
nant dans le choix d’une conception adéquate d’un poste de travail. 

Il suffit de demander aux employés ce qu’ils font et ce qu’ils veulent pour le 
savoir. Dans le cadre du projet PRAO, les chercheurs de l’IRC ont mené une 
enquête de terrain auprès de 700 employés de bureau à aire ouverte pour avoir 
leur avis et connaître les conditions physiques qu’ils vivent. Les participants 
ont énoncé sept caractéristiques, qu’ils ont classées par ordre d’importance. 
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Ces conditions bureautiques ont été classées comme ‘Très 
importantes’ parmi sept conditions physiques. D’après Veitch 
et al. (2003).

Bureaux à aire ouverte style « salle de presse » 

Venaient en premier lieu la qualité de l’air et la ventilation, en second, 
l’intimité, et en troisième, le bruit.

Nous avons vu comment la conception de bureau influe sur l’acoustique et 
le bruit, la qualité de l’air intérieur, le confort thermique et les conditions 
d’éclairage, mais il convient d’y ajouter les principaux besoins des employés. La 
conception d’un poste de travail influe principalement sur l’intimité et l’accès aux 
fenêtres, lesquelles avaient étaient été citées en seconde et quatrième places et 
fréquemment occupé le premier rang. Sans oublier les besoins professionnels, la 
personnalisation et l’adaptabilité qui prennent toute leur importance lors du choix 
du mobilier, du matériel, de l’espace et de l’agencement. À défaut de répondre 
à tous ces besoins, l’employeur fera beaucoup de mécontents et ne devra pas at-
tendre une grande contribution des postes de travail.
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Répondre aux besoins des employés par une 
conception adéquate

La conception de postes de travail adéquats exige une connaissance des com-
portements des employés et de leurs réponses aux postes de travail et aux con-
ditions physiques. Jusqu’à présent, les études se sont concentrées sur les em-
ployés des bureaux à aire ouverte traditionnels, des bureaux « salle de presse » 

sans cloisons de séparation aux 
postes de travail individuels. 
Les recommandations fondées 
sur les conclusions de ces 
études aideront sans doute les 
concepteurs à créer des postes 
de travail qui permettent aux 
employés d’exercer leur travail 
dans le confort et aux organisa-
tions de réaliser leurs objectifs.



    DILBERTTM  reproduit avec la permission de United Feature Syndicate Inc.

W.2

Postes de travail individuels traditionnels

Il reste aux chercheurs à se 
pencher sur les nouvelles 
formes de travail comme 
les bureaux d’équipe et les 
bureaux sans poste fixe, mais, 
quel que soit le cas de figure, 
le principe de conception de 
bureau reste le même : tenir 
compte des employés.

55

La conception de bureau commence par cette question : qui fait quoi ?

Il reste aux employeurs à gagner le respect de leurs employés en cherchant à 
connaître leurs besoins ou à miner lentement et involontairement leur moral 
par des choix de conception arbitraires ou mal venus. Les personnages de la 
bande dessinée DilbertMC vivent de cette relation et des désagréables condi-
tions physiques des postes de travail. 



W.3

W.4

Productivité organisationnelle, 
conception et agencement des 

postes de travail

Intimité et interaction sociale

L’intimité est l’un des besoins fonctionnels les plus importants d’un bureau. 
Jouir d’une intimité, c’est à la fois être libre de se distraire et être capable de 
tenir autrui à l’écart de sa personne et de son travail. 

Les distractions par autrui comprennent 
principalement les bruits, surtout les 
bruits de conversations entendues par 

Quoi qu’il en soit, il n’est pas possible - ni souhaitable - d’empêcher le contact 
entre les employés des bureaux à aire ouverte. Il faut donc que le lieu de tra-
vail favorise à la fois le besoin de solitude, nécessaire à la concentration, et le 
besoin d’interagir avec les collègues de travail. La consultation et les réunions 
sont nécessaires à la réalisation de la majeure partie des tâches, et l’interaction 
sociale aide à construire le soutien social. La communication et le soutien so-
cial réduisent l’absentéisme et jouent par ailleurs un grand rôle dans les lieux 
de travail sains. Il est plus facile de faire face aux conditions de stress dans un 
environnement qui nous soutient.

Recherches 
sur la distraction

La liberté de se distraire est es-
sentielle puisque les employés de bureau 

passent plus de 80 % de leur temps à 
travailler calmement ou devant un ordinateur. 
Ceci explique pourquoi la liberté de se distraire 
est l’une des conditions la plus désirée dans les 
bureaux à aire ouverte. Même le travail d’équipe 
a ses espaces de distraction; les membres d’une 
équipe passent la majeure partie de leur temps 
entre les réunions qui décideront des actions à 
mener et le calme du travail individuel qui en 

découle. Les réunions au pied levé et les 
conversations téléphoniques profitent 

également de conditions calmes et 
sans interférence.
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hasard. Les distractions 
visuelles posent également 
leur lot de problèmes, 
quand le poste de travail 
longe un couloir de cir-
culation, par exemple.
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Les études effectuées dans le cadre du projet 
PRAO montrent que les employés sont plus satisfaits 
vis-à-vis de l’intimité quand les postes de travail ne 
sont ni trop grands ni trop petits. D’après Newsham 
et al. (2003).

W.6

W.5

Productivité organisationnelle, 
conception et agencement des 

postes de travail
Les plaintes relatives à l’intimité et à la distraction tournent autour des fron-
tières du poste de travail : espaces trop petits, cloisons trop basses, agence-
ment qui produit trop de circulation, etc. Tous ces points nuisent à la satisfac-
tion et ajoutent aux mauvaises conditions.

Taille du poste de travail : Les petits postes de travail rapprochent les em-
ployés et les sources de bruit et compromettent l’intimité. Les grands postes 
de travail allongent les distances qui permettent d’accéder aux ressources par-
tagées et peuvent favoriser l’isolation sociale. Les chercheurs du projet PRAO 
recommandent une taille entre 5,9 m2 et 13,4 m2 (64 pi2 - 144 pi2). 

Recherches sur 
la taille du poste de travail

Les études comparatives sur les effets 
des postes de travail révèlent que les grands 

postes de travail procurent une meilleure satisfac-
tion environnementale, une meilleure satisfaction pro-

fessionnelle et une meilleure intimité perçue. Au cours du 
projet PRAO, les chercheurs ont trouvé que les employés 

étaient plus satisfaits vis-à-vis de l’intimité quand les 
postes de travail n’étaient ni trop petits ni trop grands. 

Les petits postes de travail manquent également de 
d’espace de rangement et de surface, ce qui 

peut directement ralentir le travail.
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Les frontières du poste de travail
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Le nombre des employés insatisfaits était plus 
grand que celui des employés satisfaits pour 
les cloisons plus basses. D’après Newsham et 
al. (2003).

W.7

possible, en position assise, de voir 
ce qui se passait dans les postes 
de travail voisins. Pour l’intimité 
acoustique, la hauteur minimale 
est de 1,6 m (64 po) (voir la sec-
tion Acoustique). Il est vrai que les 
cloisons plus basses laissent mieux 
entrer le rayonnement solaire. Le 
concepteur devra par conséquent 
tenir compte des besoins et des 
préférences pour le choix de la 
hauteur des cloisons.

Confinement : La satisfaction vis-à-vis de l’intimité est tributaire du confine-
ment assuré par le nombre, la hauteur et les caractéristiques des cloisons. 

Recherches 
sur le confinement

Les études ont montré que la com-
munication globale était meilleure avec 

moins de barrières, mais pas la communica-
tion professionnelle. Moins de barrières, c’est 

plus de satisfaction vis-à-vis de l’intimité. D’après 
BOSTI, le rendement auto-évalué augmente avec 

le confinement; pour les chercheurs du projet 
PRAO, la hauteur des cloisons influe sur la 

satisfaction vis-à-vis de l’intimité.

La plupart des employés préfèrent l’intimité visuelle des cloisons opaques sur 
les quatre côtés du poste de travail, mais l’agencement ouvert « salle de presse » 
suffit parfois. Certains théoriciens pensent que cet agencement ouvert aug-
mente la communication et la collaboration, mais il reste encore à le prouver 
scientifiquement.

La hauteur des cloisons contribue également au confinement. L’étude sur le 
terrain du projet PRAO a montré que les cloisons de 1,4 m (54 po) améliorait 
la satisfaction vis-à-vis de l’intimité, probablement parce qu’il n’était pas 
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Ces deux postes de travail sont très exposés au couloir et 
aux postes de travail voisins. Les employés risquent d’être 
distraits par la circulation et les conversations de leurs vois-
ins, et ils ont une très faible impression de confinement. Cet 
agencement n’offre aucune intimité acoustique ni visuelle.

W.9

Agencement : La communication professionnelle et l’intimité sont trib-
utaires du nombre et de l’agencement des postes de travail. Pour pouvoir 
influer sur la fonctionnalité et la satisfaction, les postes de travail doivent être 
conçus en fonction des groupes de travail, des ressources partagées et du flux 
d’employés qui passent dans le bureau.

Pour répondre aux critères d’intimité et de densité, le nombre d’employés 
doit être calculé en fonction de la taille du poste de travail. Les employés qui 
travaillent sur des objectifs communs devraient être regroupés côte à côte pour 
réduire le temps passé à chercher des ressources partagées et à organiser des 
réunions. Le regroupement de collègues facilite également la communica-
tion informelle, notamment lorsque le bureau est équipé d’espaces partagés 
pour l’interaction sociale (salles de pause, salles de réunions, etc.). Pour 
l’agencement par regroupement, la règle d’or est de limiter à 10 m (30 pi) la 
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collègues et les superviseurs.

L’agencement efficient des 
postes de travail propose 
des axes de circulation clairs 
qui évitent que l’on se perde 
et minimisent la distraction 
par les passants. Idéalement, 
les îlots de regroupement 
devraient être bien délim-
ités géographiquement, ce 
qui permettrait de créer une 
identité sociale partagée et de 
réduire la distraction.

Recherches 
sur la densité sociale

La présence d’autres personnes autour 
de nous peut être un facteur de stress. A mesure 

que le nombre de personne par pièce augmente (den-
sité sociale), la  satisfaction environnementale diminue. 

Plus de personnes, c’est plus de sources de distraction 
et plus de relations à entretenir. Dans des conditions de 
contrôle environnemental élevé, la productivité rela-
tions était à son meilleur dans des bureaux avec 5 à 

9 personnes. Certaines études indiquent que le 
rendement diminue avec l’augmentation 

de la densité sociale.

distance à parcourir pour atteindre les 
ressources partagées, y compris les 



rayonnage partagé

salle de 
réunion

salle de 
réunion

pièce
privée

photocopieur

salle de matériel

télécopieur

imprimantes

L’agencement d’un bureau doit tenir compte de plusieurs paramètres : l’intimité visuelle, 
l’intimité acoustique, l’accès aux ressources et aux fenêtres, la taille des postes de travail et 
la densité.

W.10

Accès aux fenêtres : L’accès aux fenêtres, direct ou distant, devrait être per-
mis au plus grand nombre possible de postes de travail. L’accès distant sup-
pose que l’on place les couloirs près des murs de fenêtres ou que l’on abaisse 
la hauteur de certaines cloisons. Il est bon de prévoir des fenêtres pour les 
salles à manger et les salles de réunion.
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Recherches sur les fenêtres
L’accès à la vue sur l’extérieur, notamment sur un pay-

sage, aide au bien-être. Plusieurs études révèlent que les patients 
des hôpitaux ayant une chambre avec fenêtre récupèrent de leur opéra-

tion plus rapidement et demandent moins de médicaments contre la douleur 
que les patients des chambres sans fenêtre. Les employés de bureau tirent un 

avantage des fenêtres. Selon une étude d’un organisme méditerranéen, les 
employés des bureaux bien éclairés par le rayonnement solaire sont 

plus satisfaits professionnellement et ont un meilleur bien-être 
général. Ces employés avec vue sur la nature ont moins 

le désir de quitter leur organisation.



Ces postes de travail ont été installés en angle 
sur la façade, avec des cloisons basses perpen-
diculaires aux fenêtres, favorisant ainsi l’accès à 
la vue et à la lumière du jour. (L’intimité acous-
tique est moins bonne ici, mais les employés ont 
préféré la lumière du jour et la vue à l’intimité des 
conversations.)

W.11

61

Mobilier du poste de travail

Chaque tâche et chaque besoin en confort déterminent ses propres critères de 
mobilier. Les architectes, par exemple, auront besoin d’un espace suffisant 
pour étaler les plans d’un immeuble, les concepteurs graphiques de plusieurs 
écrans d’ordinateur, et l’espace pour ceut-ci ou d’un espace pour implanter 
une unité d’entrée spécialisée comme une tablette graphique, par exemple. 

Recherches sur 
le mobilier

Les employés se préoccupent de 
l’esthétique de leur lieu de travail. Les 

messages qu’elle infère sur leur statut au sein 
de l’organisation influent sur le moral et les 

employés recherchent un mobilier approprié à leur 
rang et à leur valeur. La qualité, la durabilité, l’attrait 

et la nouveauté du mobilier influent positivement 
sur le confort et la satisfaction générale vis-à-vis 
de l’environnement bureautique. Les employés des 

bureaux d’immeubles dont les ascenseurs, les 
toilettes, le matériel de bureau, etc. sont bien 

entretenus sont plus satisfaits de leur en-
vironnement, ont plus de confort et 

une meilleure santé.

des employés, pas 
plus qu’il n’existe une 
solution générique de 
conception qui serait 
valable pour toutes les 
situations.

Toutefois les principès 
généraux peuvent ser-
vir de guide pour les 
besoins particuliers.

Comme les besoins 
professionnels, le 
mobilier influe sur 
la santé et le confort 
des employés et sur 
l’esthétique du bureau.

Il n’existe pas d’autre moyen de 
connaître les besoins particuliers 



W.12
L’encombrement de ce poste de travail incite à revoir les 
besoins en espace, en surface de travail et en rangement de 
son occupant.

W.14

W.13

Surfaces de travail et rangement : Même si les surfaces de travail des postes 
de travail ont rétréci avec leur taille, il reste que les employés ont toujours 
besoin d’autant d’espace de travail et de rangement. On estime la consom-
mation de papier dans les bureaux américains a augmenté de près de 20% 
par an, et les employés 
de bureau ont besoin 
d’espace pour traiter 
tout ce papier. Selon 
BOSTI, les employés 
auraient besoin de deux 
surfaces de travail et de 
trois à cinq tiroirs en 
moyenne. Les employés 
devraient disposer d’un 
espace de rangement 
qui ferme à clé où ils 
pourraient ranger leurs 
objets de valeur. 

Position assise et posture : Le mobilier de bureau adéquat est un mobilier 
qui répond aux normes de l’ergonomie, comme celles de l’Association cana-
dienne de normalisation, et assure confort et santé. Le choix d’un fauteuil et 
l’agencement des surfaces de travail d’un poste de travail devraient prendre en 
offrir un support pour le bas du dos, les poignets et les bras et permettre de lire 
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Recherches  
sur les douleurs  

musculo-squelettiques
Le corps humain s’adapte, mais il a ses limites. 

L’agencement non ergonomique des postes de travail et 
l’agencement qui demande des employés des gestes répéti-

tifs inutiles causent parfois des douleurs et des incapacités. 
Ces mauvaises conditions sont exacerbées par les exigences 

implacables du travail et le manque de soutien social au travail. 
Les fauteuils adaptables à la taille des individus aident à réduire 

les symptômes nouveauté Une entreprise de services fiscaux 
a amorti en quelques mois le coût des fauteuils adaptables 

et de la formation sur leur utilisation. Une conception 
ergonomique contribue à la réduction des douleurs  

nouveauté, et l’augmentation de la fréquence des 
courtes pauses peut atténuer les douleurs.

l’écran d’ordinateur sans contorsions 
du cou.  

Certains employés 
pourraient néces-
siter des ajustements 
spécifiques à leurs 
besoins individuel. 
Les manufacturiers 
offrent une laige 
gamme de produits 
pouvant répondre à 
ces besoirs.
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Interface de commandes : ces 
commandes de l’éclairage et de 
la température s’affichent sur le  
bureau de l’utilisateur.
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Adaptabilité : Les être humains sont 
physiquement différents en tous points. 
Comme il n’est pas possible 
d’envisager une taille unique 
pour tous, il faut prévoir un 

Recherches sur 
l’adaptabilité

Le mobilier adaptable améliore la 
satisfaction environnementale et le confort 

physique des employés. L’adaptabilité permet 
aux employés de modifier les paramètres en fonc-

tion des dimensions et de leurs besoins profession-
nels, de réduire le risque de douleurs nouveauté et de 
favoriser le rendement. De même, les études associent 
les commandes individuelles à une amélioration de la 
productivité circulation, du confort et de la santé. Les 

commandes individuelles ne garantissent pas les 
résultats. Les paramètres adaptables doivent con-

venir aux employés, être faciles d’utilisation 
et efficaces; autrement, elles risquent de 

frustrer les employés et de nuire à 
leurs intérêts.

Commandes individuelles

Le contrôle individualisé du mobilier et des conditions environnementales 
doit permettre aux employés d’aider les concepteurs à identifier les principaux 
besoins professionnels et à les adapter aux préférences personnelles.

mobilier adaptable à la hau-
teur des surfaces de travail 
et à la posture de travail. 
L’adaptabilité du mobilier 
permet également aux 
employés de modifier leurs 
positions dans la journée et 
d’éviter la fatigue. 

Les préférences person-
nelles pour les conditions 
physiques sont également dif-
férentes. Le contrôle des éléments 
de l’environnement physique 
(éclairage, mouvement de l’air, tempéra-
ture et acoustique) permet aux employés 
de les adapter à leur gré. Les commandes 
individuelles sont parfois très simples 
(un store vénitien manuel, par exemple), 
parfois plus sophistiqués (exemple du 
système d’alimentation en air extérieur 
individuel informatisé). Outre les avan-
tages qu’elles offrent aux employés, les 
études montrent que les commandes 
individuelles permettent des économies 
d‘énergie, parce que la plupart des em-
ployés préfèrent leurs paramètres aux 
paramètres fixés. 
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Ce poste de travail est très personnalisé : les éclairages ambiants et de travail 
ont été réduits et les décorations ne manquent pas. 

Recherches sur 
la personnalisation

Les objets que les employés exposent sont 
une expression de leur identité, et ils aident les 

collègues à mieux les connaître. De ce fait, ils jouent 
un rôle dans les relations sociales. Les employés qui 

exposent des objets personnels dans leur bureau affichent 
une meilleure satisfaction environnementale, une meil-
leure satisfaction professionnelle, un meilleur bien-être 

et évaluent leur organisation positivement. Par ail-
leurs, les organisations qui disposent de politiques 

en faveur de la personnalisation sont perçues 
comme plus saines.
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Personnalisation : De nombreux employés cherchent à s’exprimer par la 
décoration de leur poste de travail. La conception des postes de travail devrait 
prévoir un espace suffisant, vertical ou horizontal, qui appuie la personnalisa-
tion par l’exposition d’objets de souvenir, de photographies, de plantes, etc. Par 
ailleurs, les organisations devraient appuyer la personnalisation par des poli-
tiques qui la créditent et établissent ses limites raisonnables, le cas échéant.

Conception participative : Le meilleur moyen d’obtenir des informations 
exactes sur les tâches, leur traitement et les besoins particuliers des employés 
est de faire participer les employés au processus de conception. À chaque 
fois qu’ils ont l’occasion de consulter les employés, les concepteurs devraient 
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discuter de leurs besoins et leur demander leur avis. Il existe plusieurs tech-
niques de consultation, dont les enquêtes formelles, les évaluations pré et post 
occupation, les discussions de groupe et 
de simulations d’adaptation (essais 
de conceptions de prototype). 
Pour les projets importants ou 
complexes, il serait judicieux 
de faire appel à des experts-
conseils sur le comportement 
environnemental. 
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Stratégies bureautiques de rechange
Bien que la majorité des employés de bureau travaillent toujours dans les tradi-
tionnels postes de travail des bureaux à aire ouverte, certaines stratégies bureau-
tiques de rechange, comme les bureaux d’équipe, les bureaux sans poste fixe, 
le travail à la carte et le télétravail, sont de plus en plus populaires. Dans une 
récente étude de l’IFMA, 62% des gestionnaires d’immeubles interrogés ont 
admis que leurs immeubles servaient plusieurs stratégies bureautiques. La nou-
velle stratégie la plus commune est le bureau d’équipe (42 % des répondants), 
suivie du télétravail (de 22 % à 32 %, selon la taille de l’organisation).  

La plupart des principes et des stratégies de conception décrites dans les sec-
tions précédentes s’appliquent à ces nouvelles stratégies. Il est essentiel de 
concevoir les bureaux en fonction des besoins et des tâches des employés. 
Qu’ils travaillent dans des postes traditionnels, à la maison ou dans des bureaux 
d’équipe, les employés ont besoin des mêmes conditions (éclairage, ventilation, 
acoustique, surface de travail, etc.) adéquates pour fonctionner efficacement. 

Recherches 
sur la conception participative

L’influence sur le processus de 
conception peut augmenter la satisfaction 

environnementale en comblant le besoin de 
démontrer une compétence environnementale (la 
capacité à gérer son environnement d’une manière 

efficace et stimulante). Les étudiants d’une université 
à qui il avait été demandé de simuler une participation 

dans la conception d’une résidence universitaire ont 
déclaré s’être sentis plus créatifs, plus responsables et 
plus utiles que les étudiants à qui l’on avait seulement 

dit ce à quoi la nouvelle conception ressemblerait. 
L’étude sur le terrain de BOSTI a montré que la 
participation dans le processus de conception de 

bureau augmentait la satisfaction générale 
vis-à-vis de l’environnement résultant 
et avait un effet positif immédiat sur 

la satisfaction professionnelle.
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Le choix d’une bonne orientation des employés et 
de cloisons basses améliore l’environnement des 
bureaux d’équipe et le travail individuel. 

Bureau d’équipe : La conception adéquate des postes de travail suppose que 
les employés qui participent à une même tâche soient regroupés afin qu’ils 
soient proches les uns des autres et des ressources partagées. Le concept de 
bureau d’équipe est une extension de ce princ-

hautes cloisons et individualiser 
les postes de travail des membres 
de l’équipe par des cloisons plus 
petites (ces cloisons ne sont pas 
toujours indispensables). Les 
bureaux d’équipe comprennent 
donc habituellement des postes 
de travail individuels pour chaque 
membre de l’équipe et un espace 
pour le travail en commun. Ce 
type de bureau est idéal pour le 
travail qui demande une grande  
collaboration, mais il pose parfois des 

ipe : installer une équipe de travail dans 
un grand poste de travail séparé par de 

problèmes quand il s’agit de travailler indi-
viduellement avec calme et concentration.
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La stratégie de remplacement au bureau d’équipe consiste à réserver des pièces 
particulières aux membres d’une équipe d’un projet qu’ils utiliseront comme une 
« base arrière » pour eux et leurs ressources partagées. La plupart du temps, les 
membres de l’équipe y déménagent le temps du projet, mais ils conservent leur 
poste de travail pour les tâches qui exigent de la concentration et pour la suite.

Les concepteurs doivent s’assurer 
que les membres de l’équipe 
peuvent effectuer efficacement 
leurs tâches individuelles sans 
distractions indésirables. Pour 
réduire la propagation des bruits 
de conversation indésirables, les 
concepteurs peuvent placer les 
postes de travail individuels dans 
les coins du bureau d’équipe, 
face à l’extérieur, allonger les 
distances entre les collègues, 
prévoir des plafonds et des sur-
faces intérieures très absorbants 
et multiplier les petites cloisons 
de séparation entre les postes 
individuels.

Recherches sur 
les bureaux d’équipe

Il existe une preuve anecdotique selon 
laquelle le bureau d’équipe améliore le 

rendement, mais il reste à la confirmer par des 
études systématiques et exhaustives. Les recherch-
es de l’IRC commanditées par TPSGC ont montré 
que les bureaux d’équipe permettaient difficilement 
de réaliser les objectifs d’intimité et d’acoustique. 
Ce problème ne se ressent évidemment pas pen-

dant le travail en équipe, mais il est possible 
qu’il inhibe le rendement des membres 

de l’équipe dans leur travail 
individuel.
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Travail à la carte : Le travail à la carte va des simples ententes informelles 
sur les « écarts » ponctuels aux horaires de travail réguliers jusqu’aux en-

Recherches sur 
le travail à la carte

Les recherches indiquent que le 
travail à la carte peut avoir des effets 

positifs sur la satisfaction profession-
nelle, le rendement, la productivité îlots et 

l’engagement professionnel. Probablement parce 
que les employés ont moins de conflits travail-

famille, plus de contrôle sur leur horaire de travail 
et la capacité de satisfaire leurs préférences. 
Il semblerait toutefois que trop de souplesse 
éloigne les travailleurs à la carte de leurs col-

lègues aux horaires réguliers et rend floue 
la ligne de démarcation entre temps 

de travail et temps de loisir.

tentes formelles permanentes sur un 
horaire de travail hebdomadaire 
souple mais ramassé. Selon une 
récente enquête de Statistique 
Canada, près de 40% des 
employés de bureau ont un 
horaire de travail souple. 

Le travail à la carte modi-
fie les horaires de tra-
vail, mais le bureau reste 
l’espace de travail privilégié. 
Les recommandations sur 
l’environnement physique du 
bureau sont également très im-
portantes pour les travailleurs 
à la carte. Le travail à la carte 
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peut également être vu comme un type 
d’adaptabilité ou de commande indi-

Télétravail : Le télétravail permet une souplesse du temps de travail et du lieu 
de travail. Les télétravailleurs travail-
lent en dehors de leur bureau, soit à la 
maison soit dans un centre de 
télétravail, et « se rendent » 
au bureau par l’intermédiaire 
d’un ordinateur et d’outils de 

Recherches 
sur le télétravail

Les recherches sur le télétravail 
indiquent qu’il influe à la fois positivement 
et négativement sur les employés. Certaines 

études prétendent qu’il favorise le rendement, la 
satisfaction professionnelle, l’engagement profes-
sionnel et la réduction du roulement du person-
nel. D’autres suggèrent que le télétravail érode les 

relations avec les cadres et les collègues de tra-
vail, isole socialement et professionnellement, 

augmente les conflits travail-famille et encour-
age le surmenage. La réussite du télétravail 

dépend de la manière dont il est mis en 
place, des moyens qui le soutien-

nent et de sa fréquence.

communication. Selon 
Statistique Canada, près 
de 5% des employés ont 
recours à des stratégies 
formelles de télétravail. 
La plupart des télétra-
vailleurs s’absentent du 
bureau en moyenne cinq à 
six jours par mois, bien que 
certains travaillent en dehors 
du bureau de façon perma-
nente.

viduelle; les employés peuvent choisir de profiter de certaines conditions, 
comme des calmes heures du matin ou du soir. 
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Les employés qui travaillent à la maison ont tout de même besoin d’un en-
vironnement physique pour les soutenir et toutes les recommandations faites 
plus haut s’appliquent également à l’environnement du télétravail. Les emplo-
yeurs devraient s’assurer que leurs employés sont sensibilisés à l’acoustique, à 
l’éclairage, à la qualité de l’air et aux conditions thermiques de leur maison et 
à l’agencement de leur aire de travail domestique. Il est également important 
que leur bureau domestique dispose de la technologie et du mobilier adéquats. 
Pour les employés qui télétravaillent de façon permanente, il faudrait s’assurer 
qu’ils ne s’isolent pas de leurs collègues de bureau et des occasions de réseau-
ter et de faire progresser leur carrière. 

Bureaux sans poste fixe : Les bureaux sans poste fixe sont utilisés par les 
employés qui travaillent la plupart du temps à l’extérieur des bureaux de leur 
organisation. Plutôt que de leur fournir un poste de travail individuel, les 
organisations créent un certain nombre d’aires de travail que l’on peut réserver  
selon les besoins. Chaque aire de tra-
vail est équipée d’un ordinateur, d’un Recherches sur 

les bureaux sans poste fixe
Il existe peu de recherches rigoureuses 

sur les effets des bureaux sans poste fixe sur 
les employés. Une preuve anecdotique suggère 

toutefois que les employés de ces bureaux ne les 
voient pas toujours d’un bon œil. Selon l’IFMA, 

27% des gestionnaires d’immeubles inter-
rogés rapportent une baisse de moral 

après usage de ces bureaux. 

téléphone et parfois de prises 
électriques pour le branchement 
d’ordinateurs portables et autre 
matériel électronique personnel. 

68

de stratégie bureautique de rechange. Les bureaux sans poste fixes ont très sou-
vent ouverts, type « salle de presse »; qu’ils ne favorisent pas l’intimité importe 
peu, car les usagers de ces bureaux y passent des périodes relativement courtes. 
Toutefois, cet environnement est souvent le seul endroit où les employés peuvent 
se concentrer sur leurs tâches de bureau, puisqu’ils sont la plupart du temps en 
déplacement ou en visite. Les bureaux sans poste peuvent également réduire les 
occasions pour leurs usagers d’établir un territoire personnel dans le bureau et 
de personnaliser leur aire de travail. Les concepteurs de bureau doivent réfléchir 
à tout ce qui peut améliorer la satisfaction des employés vis-à-vis de cet envi-
ronnement bureautique. À l’adaptabilité, notamment, car les postes de travail 
sont utilisés indifféremment par différentes personnes. Il serait également bon 
de prévoir une gamme variée d’espaces (postes de travail individuels, zones de 
calme, salles de réunion, etc.) à partir de laquelle nos employés nomades pour-
raient choisir en fonction de leurs tâches. Les concepteurs ne doivent pas oublier 
d’inclure quelques espaces à caractère plus social où les employés nomades 
pourront se rencontrer de façon informelle. 

Bien que ces « employés nomades » 
passent peu de temps dans les bu-
reaux de l’organisation, leurs besoins 
restent semblables à ceux des em-
ployés « sédentarisés ». Une bonne conception de 
bureau est donc tout aussi importante pour ce type 
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Logiciel PRAO-ODE
Quel que soit le type d’aire de travail, les employés cherchent à satisfaire le 

même confort et les mêmes besoins professionnels. Les concepteurs pourront 
utiliser le logiciel PRAO Évaluateur de conception de bureau pour modéliser les  
environnements et les conditions résultantes. Le logiciel peut également alerter 

les concepteurs sur les éventuels problèmes et identifier les caractéristiques 
adéquates de la conception. À l’instar des recommandations pratiques contenues 
dans ce guide ou fournies par le logiciel, toute stratégie de conception de bureau 

doit contenir des politiques qui encouragent la communication entre les em-
ployés et leur direction, la rétroaction sur la conception de bureau et la concep-
tion participative. La satisfaction des employés vis-à-vis de leur environnement 
de travail repose sur des discussions ouvertes entre la direction, les concepteurs 

et les employés favorisent.

Disponible à l’adresse : http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html

http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html


Résultat final
Il n’est pas facile de vouloir agir sur la productivité organisationnelle d’une 
organisation, parce qu’est difficile de déterminer avec exactitude les nom-
breuses relations qu’entretiennent ses intrants et extrants. Comme il est égale-
ment difficile de mesurer scientifiquement le rôle de chacun des éléments qui 
contribuent à la productivité, il semble prétentieux d’attendre des résultats 
précis de toute recommandation.

Notre objectif était d’évaluer les effets des comportements et les attitudes des 
employés sur la productivité. Comme nous l’avons vu, les employés représen-
tent le coût le plus important d’une organisation, et ils sont également ceux 
qui influent le plus et le plus directement sur les biens produits ou les services 
produits fournis. En mesurant directement sur le lieu de travail les effets de 
la conception des bureaux sur les employés, les chercheurs peuvent proposer 
des recommandations concrètes susceptibles d’améliorer la contribution des 
employés au résultat final : la productivité.

Les recherches montrent clairement que la conception de bureau influe sur 
la satisfaction, l’engagement professionnel, le rendement, la santé et le con-
fort des employés. La réalisation des objectifs des employés est essentielle à 
la réussite de leur organisation; il est par conséquent impossible de vouloir 
ignorer ou de minimiser ces objectifs. Le temps et le travail consentis à amél-
iorer l’environnement de bureau ne représentent qu’une infime partie des 
coûts d’exploitation d’une organisation, et ils doivent être considérés comme 
un investissement dans ce qu’elle a de plus précieux comme capital : ses em-
ployés.

Conclusion
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La proximité d’une fenêtre augmente la satis-
faction vis-à-vis de l’éclairage, mais diminue la 
satisfaction globale. Ceci est probablement dû 
au fait que les fenêtres peuvent créer un incon-
fort thermique à partir d’une source locale de 
chaleur de froid. D’après Veitch et al. (2003). 

2

3

4

5

6

à proximité de 
la fenêtre

absence de fenêtre, 
un peu de lumière 

du jour

lumière du jour non 
appréciable

satisfaction globale vis-
à-vis de l’environnement

satisfaction vis-à-
vis de l’éclairage

proximité d’une fenêtre et de la lumière du jour

Fenêtres : comparaison entre la satisfaction vis-à-
vis de la lumière du jour et la satisfaction globale

satisfaction m
oyenne
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Résumé des 
recommandations

Principale recommandation : concevoir en fonction des employés et des tâches 
à exécuter. Il convient toutefois de choisir les priorités au cours de la concep-
tion : les caractéristiques qui répondent à certains besoins contredisent parfois 
certains autres. Les concepteurs ne doivent pas oublier cette importante réal-
ité, s’ils veulent se concentrer sur les principales caractéristiques des bureaux 
et réussir leur projet. Les logiciels PRAO-ODE et PRAO-Calc peuvent aider 
les concepteurs dans leurs choix de solutions. Ils peuvent être consultés à 
l’adresse : http://irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html

Recherches sur la 
conception interactive

Les recommandations 
fondées sur les recherches 

sont parfois contradictoires 
et forcent souvent à prioriser les 

objectifs de satisfaction. Les cloisons 
devraient être suffisamment basses 

pour laisser entrer la lumière naturelle, 
mais les cloisons basses ne favorisent 

pas le confort acoustique. Les employés 
proches des fenêtres sont plus satisfaits 
de l’éclairage, mais sont moins satisfaits 
du confort thermique et des conditions 

globales. Les concepteurs de bureaux 
doivent prioriser les besoins des em-
ployés et choisir ceux qui satisferont 

la conception. Les recommanda-
tions des employés sont un 
excellent moyen de déter-
miner les caractéristiques 
essentielles d’un projet 

donné. 

Les recommandations continues dans ce guide ont été résumées par élément 
de bureau.

http://www.irc.nrc-cnrc.gc.ca/ie/cope/07-Softwaref.html


Cloisons :
-Cloisons qui enferment les employés sur au moins 3 côtés
-Opaques pour favoriser une intimité visuelle
-Indice de transmission du son (STC) d’au moins 20
-Coefficient d’absorption moyenne (SAA) de 0,70
-Réflectance de la lumière entre 40 et 70 %
-Esthétiquement agréables : forme, couleur, texture
-Hauteurs minimales : 1,4 m, (54 po) pour l’intimité visuelle  

et 1,6 m (64 po) pour l’intimité acoustique; hauteur maximale de 
1,7 m (66 po) pour percevoir la qualité de l’air intérieur (QAI)

-Équilibre en matière d’intimité, de distribution de la lumière et 
d’accès à la lumière du jour; parties supérieures transparentes 
pour favoriser la pénétration du rayonnement solaire

-Faible émanation de contaminants
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Postes de travail :
-Taille qui offre un espace et un confort adéquats et favorise la 

personnalisation; prévoir une surface entre 5,9 m2 (64 pi2) et 13,4 
m2  (144 pi2); éviter une densité élevée (trop de personnes en un 
même endroit ou en un endroit trop petit)

-Isolés des sources de bruit et de pollution par l’air, comme le 
matériel, les couloirs principaux, les salles à manger/les salles de 
réunion, etc.

-Situés près de ressources importantes, comme les membres de 
l’équipe de travail ou le matériel; équilibre des besoins en res-
sources, intimité, et QAI

-Températures entre 20 et 28°C (68-82°F), selon la saison et 
l’humidité relative

-Humidité relative entre 30 % et 60 %
-Vitesse de déplacement de l’air inférieure à 0,2 m/s (40 fpm), sauf 

s’il est prévu un système de régulation individuel
-Prévoir un nettoyage et un entretien réguliers

Murs :
-Réflectance entre 50 et 70 % pour favoriser la distribution de la lumière
-Revêtements ayant une SAA de 0,7 pour favoriser l’intimité  

(si possible)
-Peinture à faible émanation de contaminants
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Fenêtres :
-Autant que possible, pour maximiser le rayonnement solaire
-Limites supérieurs des fenêtres aussi proches que possible du  

plafond pour maximiser la pénétration de la lumière du jour
-Accès direct ou distant aux fenêtres pour tous les employés (dans  

le poste de travail ou dans les salles de réunion/salles à manger)
-Dispositifs d’ombrage (stores ou rideaux) pour contrôler le  

rayonnement solaire direct
-Adéquatement isolées

Plafonds :
-Réflectance de la lumière entre 75 et 90 %; s’assurer que les pla-

fonds ne deviennent pas des sources d’éblouissement
-SAA d’au moins 0,90; envisager insonorisation et toute conception 

de plafond qui réduit la propagation du son
-Peinture et matériel à faible émanation de contaminants

Mobilier et matériel :
-En fonction des besoins et des tâches des employés. Minimum requis : 

un ordinateur, plusieurs surfaces de travail, un fauteuil confortable, 
un local de rangement qui se ferme à clé et quelques rayonnages

-Mobilier ajustable et modulable au gré des préférences personnelles et 
des caractéristiques du bureau (hauteur, dimensions, etc.); concerne 
les fauteuils, la hauteur des surfaces, le rayonnage, etc.

-Agencement fauteuil/bureau, avec espace de travail habituel libre 
d’éblouissement et éclairage adéquat (géométrie source/aire de 
travail/yeux), intimité visuelle et intimité acoustique

-Emplacement peu propice à un inconfort thermique local (courants 
d’air ou chaleur/froids radiants)

-Faible émanation de contaminants
-Surfaces mattes : bureaux, écrans d’ordinateur, matériel, rayonnage, 

etc.; placer des filtres anti-éblouissement sur les écrans d’ordinateur
-Couleurs claires pour une meilleure distribution de la lumière et une 

meilleure atmosphère; éviter les bureaux incolores et uniformément 
neutres



Appareils d’éclairage :
-Conception de l’éclairage en fonction des caractéristiques d’un  

bureau meublé, non d’un espace vie
-Éclairage ambiant et de travail adéquats, en fonction des recomman-

dations de l’lluminating Engineering Society of North America 
(IESNA), du Règlement canadien sur la santé et la sécurité au 
travail (RCSST) et autres organismes reconnus

-Uniformité confortable dans toutes les aires de travail
-Appareils d’éclairage adéquats; envisager des luminaires à para-

lume avec dispositif indirect; éviter les luminaires à lentilles 
prismatiques; tenir compte de l’apparence esthétique, du coût, de 
l’entretien et de l’efficacité énergétique

-Emplacement et nombre d’appareils d’éclairage en fonction des 
besoins en éclairement lumineux et en uniformité, d’éventuels 
problèmes d’éblouissement, apparence esthétique et des condi-
tions acoustiques

-Éclairage d’accentuation qui remplit les ombres, crée un intérêt 
visuel et met en valeur les éléments architecturaux et les éléments 
importants/intéressants de la pièce

-Éclairage de travail adéquat et ajustable qui offre un éclairement 
adéquat sur les surfaces de travail

-Ballasts électroniques à la place de ballasts magnétiques
-Lampes éconergétiques
-Lampes avec un bon indice de rendu des couleurs (IRC) de 70 et 

plus
-Lampes, écrans et géométrie source/aire de travail/yeux qui ne 

causent pas d’éblouissement
-Commandes d’éclairage individuelles
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Ventilation mécanique :
-Densité des bureaux en fonction de la capacité d’alimentation en air 

de la capacité thermique du système de ventilation
-Alimentation en air extérieur recommandée : au moins 8,5 litres par 

seconde par personne (17 cfm), et préférablement, 10 litres par 
seconde par personne (20 cfm)

-Périmètre de chauffage et de refroidissement pour réduire 
l’inconfort thermique près des fenêtres

-Diffuseurs placés de façon à ne pas provoquer de courants d’air
-Nettoyage et entretien réguliers du système de ventilation
-Diffuseurs et grilles de reprise toujours ouverts et libres



Systèmes de masquage sonore : 
-Bruits de fond neutres provenant d’un système de masquage sonore
-Spectre spécifiquement conçu pour les bureaux; éviter le bruit de 

sifflement ou de grondement
-Entre 45 et 48 dB(A)
-Masquage sonore constant dans toutes les aires pour éliminer les 

différences avec les zones calmes

Suggestions de politiques de bureau :
-Politiques qui encouragent les usages professionnels et le respect 

des collègues de travail
-Politique acoustique qui exige des employés qu’ils parlent calme-

ment au téléphone, utilisent des écouteurs et prévoir des salles de 
réunions/conversation privée

-Dossier de plaintes avec commentaires des employés et rétroaction 
subséquente

-Sensibilisation à un calendrier de nettoyage/entretien réguliers
-Code vestimentaire qui permette aux employés de satisfaire leur 

confort thermique et leurs préférences personnelles
-Politiques qui favorisent la personnalisation
-Consultation et participation des employés à la conception de bureau
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Commandes individuelles :
-Commandes individuelles qui permettent aux employés de déter-

miner les conditions propres à leurs bureaux
-Accessibles, utiles et faciles à régler
-Commandes d’éclairage, comme les stores et les écrans, lampes de 

bureau, d’étagère
-Thermostats accessibles
-Commandes de régulation de la ventilation individuelles qui per-

mettent aux employés de régler la vitesse de déplacement et la 
direction de l’air dans le poste de travail

-Mobilier modulable
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